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INTRODUCTION 



 

2 

Mandat et objectifs 
 
Le ministère des Transports du Québec (MTQ) projette de reconstruire l’échangeur Turcot, 
qui constitue l’un des carrefours les plus importants du réseau routier montréalais et se situe 
à la jonction des autoroutes 15, 20 et 720. Le projet Turcot couvre une emprise de près de 
9 km de longueur sur environ 2 km de largeur et touche les échangeurs Montréal-Ouest, 
Angrignon, De La Vérendrye et Turcot. Il a été le sujet, en 2008, d’une étude d’impact sur 
l’environnement comprenant une étude de potentiel archéologique (Ethnoscop, 2008a et b) 
(plan 1). 
 
Les résultats de cette étude de potentiel archéologique ont permis de préciser les 
utilisations antérieures de la zone d’étude, qui sera réaménagée par la mise en place du 
projet Turcot. Cette vaste superficie, dont l’altitude est peu élevée, était jadis occupée en 
partie par le lac à la Loutre (lac Saint-Pierre) et par la rivière Saint-Pierre, et son 
hydrographie originale a été considérablement modifiée pendant la période historique. En 
outre, le mauvais drainage d’une grande partie de la zone d’étude du projet Turcot réduit de 
beaucoup son potentiel archéologique préhistorique. L’étude a toutefois permis de 
circonscrire quatre zones à potentiel archéologique préhistorique où il a été recommandé 
d’effectuer un inventaire archéologique. En ce qui a trait à la période historique, sept 
secteurs à potentiel archéologique, localisés, pour la plupart, dans la partie nord-ouest de la 
zone d’étude, ont été délimités. Des analyses particulières effectuées dans chacun de ces 
secteurs ont par la suite permis de définir 17 zones à potentiel archéologique historique où il 
a également été recommandé de procéder à un inventaire archéologique. 
 
En vue d’établir les modes de décontamination du site et d’aménager des voies secondaires 
facilitant les déplacements dans les environs du projet Turcot, le MTQ a mandaté plusieurs 
firmes spécialisées en excavation et en caractérisations environnementale et géotechnique. 
Ces caractérisations devaient se faire par la réalisation de forages et de sondages 
exploratoires répartis sur la totalité de la zone d’étude archéologique du projet Turcot. Pour 
faire suite aux recommandations formulées dans l’étude de potentiel archéologique, le MTQ 
a de plus chargé la firme Ethnoscop de procéder à des études archéologiques pertinentes 
dans les zones à potentiel archéologique préhistorique et historique visées par ces travaux 
d’aménagement, de forage et de sondages géotechniques. Le principal objectif de ces 
interventions archéologiques était de surveiller le travail des firmes mandatées pour la 
réalisation de forages et de sondages en vue de valider les résultats de l’étude de potentiel 
archéologique. Ethnoscop devait aussi surveiller l’exécution de diverses opérations 
d’aménagement dans le cadre de travaux préparatoires au réaménagement de l’échangeur 
Turcot. Les résultats de cette surveillance seront présentés au point 1.0.  
 
Toutefois, la surveillance archéologique de ces travaux n’excluait pas le recours à d’autres 
types d’expertises archéologiques : études complémentaires, inventaire et fouille. Les 
résultats combinés de l’étude de potentiel archéologique et de la surveillance archéologique 
ont mené à la formulation de recommandations quant à la poursuite de la recherche 
archéologique dans certains secteurs et certaines zones à potentiel archéologique visés par 
ces forages et sondages. De plus, ces mêmes résultats ont entraîné la réalisation d’un 
inventaire archéologique dans la zone à potentiel archéologique historique H4-1, touchée 
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par l’aménagement d’un nouveau tronçon prolongeant le chemin de la Côte-Saint-Paul 
jusqu’au boulevard Monk. Les résultats de cet inventaire seront traités au point 2.0.  
 
Zone d’étude 
 
La zone d’étude du présent mandat d’expertises archéologiques diffère de la zone d’étude 
archéologique d’ensemble du projet Turcot. Elle se limite en effet aux superficies des 
secteurs à potentiel archéologique historique et à celles des zones à potentiel 
archéologique préhistorique et historique qui ont été l’objet d’interventions archéologiques 
en 2011 et en 2012. L’emplacement de ces différents espaces a été défini dans l’étude de 
potentiel archéologique (Ethnoscop, 2008a et b). Il s’agit en l’occurrence des secteurs à 
potentiel archéologique historique H2, H3, H4 et H5, des zones à potentiel archéologique 
historique H2-1, H3-1, H4-1 et H5-1 ainsi que des zones à potentiel archéologique 
préhistorique P1 et P4 (plan 1).
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1.0 
SURVEILLANCE ARCHÉOLOGIQUE 
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1.1 Méthodologie 
 
La surveillance archéologique a été réalisée par une équipe composée d’un archéologue 
préhistorien chargé de projet et de trois assistants archéologues. Cette équipe comptait 
deux spécialistes de la préhistoire et deux autres de la période historique. En tout, trois 
types d’activités ont été réalisées dans le cadre de ce mandat d’expertises archéologiques, 
soit la surveillance de forages, la surveillance de tranchées exploratoires et la surveillance 
de travaux d’excavation. 
 
Les travaux préparatoires comprenaient parfois une réunion de démarrage, à laquelle 
participaient les membres de l’équipe affectés aux opérations sur le terrain. Ils impliquaient 
également la familiarisation des membres de l’équipe avec les résultats de l’étude de 
potentiel archéologique de 2008 et la présentation, par le chargé de projet, de la demande 
de permis de recherche archéologique au ministère de la Culture et des Communications du 
Québec (MCC). 
 
1.1.1 Enregistrement des données 
 
Dans le cadre du présent mandat, la surveillance archéologique visait essentiellement à 
superviser le travail des spécialistes en environnement affectés aux relevés géotechniques 
et à la caractérisation des sols. La surveillance de travaux d’excavation mécanique liés à 
des aménagements routiers secondaires était également comprise dans ce mandat. À 
l’occasion de la découverte de biens archéologiques, un maximum de renseignements a été 
recueilli et les vestiges archéologiques ont été localisés précisément, en ne retardant que 
peu ou pas le travail des spécialistes en environnement et des excavateurs. Une fois les 
enregistrements archéologiques et environnementaux terminés, certains vestiges 
archéologiques mis au jour ont été remblayés. Dans les cas où les travaux d’aménagement 
ne pouvaient atteindre la profondeur requise à cause de la présence de vestiges 
archéologiques, ces derniers ont été désassemblés sous la surveillance d’un archéologue. 
Les résultats de cette surveillance sont consignés dans le présent rapport. 
 
1.1.1.1  Mode d’enregistrement 
 
Dans le cadre du présent mandat, trois codes temporaires ont été attribués par la Ville de 
Montréal dans les limites des arrondissements de Côte-des-Neiges-Notre-Dame-de-Grâce 
(MTL11-04-4 et MTL12-04-1) et du Sud-Ouest (MTL12-23-2), où ont été réalisés les 
forages, les sondages géotechniques et l’aménagement de tronçons routiers. Ces codes 
temporaires ont servi de désignation au lieu et place d’un code d’enregistrement d’un site 
archéologique. Ils ont permis un enregistrement des données archéologiques conforme aux 
règles du système Tikal, où chaque site ou intervention archéologiques, chaque opération, 
chaque sous-opération et chaque lot correspond à un code numérique et alphanumérique. 
Pour ce mandat, chaque phase de forage, de sondage et d’excavation correspondait à une 
opération archéologique. Dans la majorité des cas, les numéros d’opération ont été 
attribués selon l’emplacement des secteurs et des zones à potentiel archéologique 
(annexe A). Un code de sous-opération a été donné à chacun des forages et des sondages 
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réalisés lors d’une même phase. Il s’agissait d’un code alphabétique excluant les lettres 
« o » et « i » pour éviter qu’elles ne soient confondues avec les chiffres « 0 » et « 1 ». 
 
Lorsque des forages et des sondages étaient effectués dans les limites d’un site 
archéologique répertorié, le code d’enregistrement Tikal suivait la séquence des opérations 
existantes. En effet, un code d’enregistrement permanent est attribué aux sites 
archéologiques répertoriés. Les sites archéologiques relevant de Parcs Canada sont 
désignés par un code d’enregistrement propre à cette agence, tandis que tous les autres 
sites le sont par un code Borden, lequel est issu d’un découpage géographique du territoire 
canadien. Dans le cas présent, ces modes d’enregistrement s’appliquent à deux sites. Le 
site 614G englobe le canal de Lachine et est la propriété de l’Agence Parcs Canada, tandis 
que le site BiFj-104, défini à la suite de l’inventaire, est situé sur un terrain appartenant au 
MTQ. 
 
Un total de six opérations a été effectué au cours de ce mandat de surveillance. Les 
19 sous-opérations comprennent les quatre forages, cinq tranchées exploratoires et 
10 excavations mécaniques qui ont fait l’objet d’une surveillance archéologique (annexe A). 
Enfin, 17 lots ont été enregistrés au cours de ces interventions, essentiellement dans 
MTL12-04-1. 
 
1.1.1.2 Données archéologiques recueillies 
 

• Les données recueillies dans les forages ont été consignées dans une fiche 
spécialement conçue à cette fin. 

• Les données archéologiques observées dans les sondages ont été enregistrées 
dans un carnet de terrain. 

• Des croquis stratigraphiques et des vues en plan ont été réalisés afin de représenter 
les niveaux de sol les plus représentatifs et les vestiges archéologiques. 

• Des photographies représentant les éléments suivants ont été prises : 

- les vestiges archéologiques mis au jour; 

- les parois des sondages les plus significatifs; 

- des échantillons des sols présents dans les cuillères fendues; 

- le déroulement des travaux. 

• Toutes les données concernant l’environnement immédiat et tous les 
renseignements permettant de caractériser chacun des secteurs et chacune des 
zones à potentiel archéologique ont été consignés dans le carnet de terrain. 

• Bien que des éléments de culture matérielle aient été observés dans certaines sous-
opérations au cours des interventions sur le terrain, ces témoins n’ont pas été 
conservés. 

• Bien que le nord arbitraire montréalais ait été utilisé, sur le terrain, à certaines étapes 
de la surveillance archéologique (MTL11-04-4, MTL12-04-1), la référence au nord 
géographique sera employée dans l’ensemble de ce rapport.  
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1.1.2 Analyse des données et production du rapport 
 
Les nombreuses données recueillies dans le cadre de ce mandat d’expertises 
archéologiques ont été analysées et regroupées sous forme de tableaux pour en faciliter la 
présentation. Le présent rapport rend compte du déroulement des travaux ainsi que des 
résultats de la surveillance archéologique et propose des recommandations quant à la 
poursuite de la recherche archéologique pour chacune des zones à potentiel archéologique 
préhistorique et historique touchées par ces travaux. La production du rapport a compris les 
étapes suivantes : 
 

• rassembler et trier les données recueillies pendant les activités sur le terrain; 

• dresser les plans et les coupes stratigraphiques pertinents découlant de la 
surveillance archéologique des forages et des sondages; 

• intégrer les résultats des interventions archéologiques à ceux de l’étude de potentiel 
archéologique réalisée antérieurement dans le cadre du projet Turcot et mettre à 
jour, le cas échéant, les données de cette étude; 

• formuler des recommandations quant à la suite à donner à ces interventions 
archéologiques ou aux mesures de protection pouvant être requises pour les 
vestiges archéologiques observés au cours des travaux. 
 

Le rapport des activités de surveillance comprend sept sections. Chaque section 
correspond soit à l’un des secteurs, soit à l’une des zones à potentiel archéologique définis 
dans l’étude de potentiel (Ethnoscop, 2008a et b) et ayant été l’objet d’interventions. 
Chacune de ces sections présente d’abord un résumé du potentiel archéologique du 
secteur ou de la zone. Le déroulement des travaux de forage, de sondage ou d’excavation 
ainsi que leur suivi archéologique sont par la suite décrits. Enfin, les résultats de la 
surveillance archéologique sont présentés et accompagnés d’un tableau synthèse dans 
lequel on trouve une description et des recommandations pour chacune des sous-
opérations. Les tableaux contiennent également des données sur : 
 

• l’altitude actuelle du terrain;  

• le sol naturel, souvent caractérisé par un horizon organique de surface; c’est dans 
cet horizon que pourraient subsister les premières traces d’occupation humaine, 
alors que les sols sous-jacents sont archéologiquement stériles; 

• le niveau atteint par la surveillance archéologique, qui, dans le cas présent, se 
rapporte à la partie supérieure des sols naturels. 

 
Par ailleurs, certaines interventions visant des zones à potentiel archéologique historique 
ont également permis de recueillir des données concernant le potentiel préhistorique. Une 
courte interprétation de ces données est proposée dans les sections traitant des zones à 
potentiel archéologique préhistorique P1 et P4. 
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Les altitudes (NMM) fournies dans ces tableaux sont exprimées en mètres. Leur précision 
est toutefois limitée en ce qui a trait aux sous-opérations des forages. En effet, il semblait 
plus judicieux, en présence d’un contact entre deux unités stratigraphiques différentes dans 
une même cuillère fendue, d’établir que ce contact se fait à une altitude comprise entre le 
sommet et la base de l’échantillon. Cela se traduit par une marge d’erreur d’au plus 0,60 m, 
soit la longueur de l’échantillonneur. Dans le cas d’une cuillère fendue ne comportant 
qu’une seule unité stratigraphique, il convient d’établir que l’altitude de sa surface est à 
égalité avec le sommet de l’échantillonneur. 
 
1.2 Résultats 
 
La zone d’étude du présent mandat, qui concerne les expertises archéologiques réalisées 
au cours des années 2011 et 2012, comprend quatre secteurs à potentiel archéologique 
historique (H2, H3, H4 et H5), quatre zones à potentiel archéologique historique (H2-1, 
H3-1, H4-1 et H5-1) et deux zones à potentiel archéologique préhistorique (P1 et P4) 
(plan 1). 
 
1.2.1 Zone à potentiel archéologique historique H2-1 
 
L’occupation ancienne dans les limites du secteur H2, nommé Saint-Henri-des-Tanneries 
(plan 2), est essentiellement liée, comme son nom l’indique, à l’activité des tanneries, qui 
connaît son apogée entre le début du XVIIIe siècle et la fin du XIXe siècle, soit une période 
d’environ 150 ans. La configuration des lieux ne semble pas avoir été tellement modifiée 
entre la fin du XIXe et le milieu du XXe siècle (Ethnoscop, 2008a : plans 10 à 13). C’est vers 
1970 que la construction de l’autoroute Ville-Marie (aut. 720) aura lieu, modifiant 
radicalement l’aspect du secteur. Il est possible que des éléments du bâti ancien soient 
encore en place au moment où l’autoroute Ville-Marie et la rue Saint-Jacques sont 
construites et réaménagées. Plusieurs vestiges archéologiques associés à la présence des 
tanneries pourraient être présents dans cette zone (plan 2). Celle-ci comprend la presque 
totalité de la superficie occupée par l’actuelle rue Saint-Jacques à son intersection avec 
l’autoroute Ville-Marie ainsi qu’une partie des terrains situés en bordure.  
 
1.2.1.1 Sous-opérations MTL12-04-1-1A à 1F 
 
Les sous-opérations 1A à 1F correspondent aux activités non continues de surveillance 
archéologique des excavations mécaniques de masse, qui se sont déroulées entre le 
6 février et le 21 juin 2012, au cours de l’aménagement de la voie d’accès (lot CO-07) au 
Centre universitaire de santé McGill (CUSM). Dans le cadre de ce projet, une grande partie 
de la terrasse Sherbrooke, la totalité du site BiFj-84 (Canadien Pacifique) ainsi que 
l’ancienne bretelle Saint-Jacques de l’autoroute 720 ont été excavées mécaniquement 
(plan 3). De plus, ces sous-opérations ont été effectuées en marge nord de la zone 
préhistorique P1, qui correspond à une ancienne plage située à la base de la terrasse 
Sherbrooke. 
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1.2.1.2 Résultats 
 
La sous-opération 1A correspond, dans un premier temps, aux excavations mécaniques de 
masse faites dans le cadre de l’abaissement de la terrasse Sherbrooke et, dans un 
deuxième temps, à la démolition de la bretelle Saint-Jacques de l’autoroute 720 (tableau 1). 
L’objectif de ces excavations était d’abord d’aménager une pente légère permettant la mise 
en place d’une rampe d’accès au chantier du CUSM depuis la rue Saint-Jacques, puis de 
construire la nouvelle voie d’accès CO-07 au CUSM ainsi que la nouvelle bretelle Saint-
Jacques et son viaduc. Dans ce contexte, le niveau de la terrasse a été abaissé, à certains 
endroits, jusqu’au niveau de la rue Saint-Jacques, soit de 23 à 24 m (NMM). Bien qu’un 
remblai d’une épaisseur variable recouvre l’ensemble de la terrasse, l’essentiel de ces 
excavations a été réalisé dans un sol naturel stérile (photo 1). En tout, 12 vestiges ont été 
répertoriés sous la forme des lots 1A1 à 1A12 (plan 3). Ils correspondent presque tous aux 
anciens murs de fondation de bâtiments ayant probablement été démolis au moment de 
l’expropriation des terrains et de la construction de l’échangeur Turcot, au cours des 
années 1960. 

Photo 1 : Profil stratigraphique du dessus de la  
  terrasse Sherbrooke (cour Glen), direction 
  ouest (MTL12-04-1-NUM1-12) 
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Dans la partie sud-ouest de la sous-opération 1A, les lots 1A1 et 1A3 correspondent à des 
murs de béton de 0,30 m de largeur, orientés suivant un axe est - ouest et espacés de 5 m 
(plan 4). D’une longueur d’environ 9,00 m chacun, ils sont tronqués au sud-est par le trottoir 
de la rue Saint-Jacques. Un remblai argileux brun foncé à noir, pierreux et hétérogène, 
sépare ces deux murs. Au sud-ouest du mur de béton 1A1, une dalle de béton ayant une 
épaisseur de 0,10 m est présente. Située à une altitude analogue à celle du trottoir de la rue 
Saint-Jacques, soit environ 24,50 m (NMM), cette dalle est visible sur environ 8,00 m du 
nord-est au sud-ouest et 9,00 m du nord-ouest au sud-est. Sa limite sud-ouest n’a pas pu 
être déterminée, puisque le creusement lié à l’aménagement de la rampe d’accès ne s’est 
pas poursuivi plus loin au sud-ouest (photo 2).  
  
Au nord-ouest des murs 1A1 et 1A3 et de la dalle de béton 1A2 se trouve un segment de 
mur orienté nord-est / sud-ouest et enregistré comme le lot 1A4. Ce mur, observé 
sporadiquement sur une longueur de 1,50 m et d’une largeur de 0,38 m, semble bordé au 
nord-ouest par une autre dalle de béton (1A5), dégagée sur environ 1 m2 et dont les 
dimensions n’ont pu être évaluées, puisque le creusement ne s’est pas poursuivi davantage 
(plan 4). Le 21 juin, la visite d’un archéologue sur le chantier a été requise au moment de la 
découverte d’un mur de béton formant le coin ouest d’un bâtiment ou d’un mur de 
soutènement (1A12). Ce coin de vestige se trouve à quelques mètres au nord-ouest de la 
ligne de centre de la nouvelle bretelle Saint-Jacques, aux environs du chaînage 1 + 373. 
Large de 0,30 m, ce mur est visible du nord-est au sud-ouest sur environ 8,00 m et du nord-
ouest au sud-est sur 1,40 m (photo 3). Le premier 1,50 m supérieur du segment nord-est / 
sud-ouest du vestige a été démoli pour permettre la mise en place d’un égout pluvial. 
 
Dans la partie nord-est de la sous-opération 1A, le retrait de l’ancienne bretelle Saint-
Jacques a permis la découverte d’un mur de béton orienté nord-ouest / sud-est et 
présentant, dans sa partie ouest, l’amorce d’un mur de refend vers le nord-est (1A6) 
(plan 5). Ce vestige est chapeauté d’une dalle de béton qui se poursuit au nord-est (1A8). 
Un segment de mur orienté nord-est / sud-ouest (1A7) limite ces deux vestiges (1A6 et 1A8) 
au nord-ouest. L’extrémité ouest du mur de béton grossier 1A6 se trouve à environ 5,00 m 
du trottoir et à environ 19,50 m au nord-est du regard pluvial RP-16. D’une largeur de 
0,65 m et d’une longueur visible de 8,90 m, ce mur est constitué de moellons décimétriques 
et anguleux liés par un ciment non altéré. Le vestige 1A6 repose sur un sol naturel stérile 
constitué de sable moyen brun et lité. La partie visible de son mur de refend, à l’ouest, 
contient de l’armature métallique lisse dans sa structure, des tuyaux de fonte ou des 
conduites (trois) qui sont visibles sur le parement sud-est du mur (diamètre : 2,5 cm, 2,5 cm 
et 6,5 cm) ainsi que du filage électrique (photo 4). Ce mur de refend aurait une largeur de 
0,72 m.  
 
À 13,90 m du trottoir, toujours à environ 19,50 m au nord-est du RP-16, se trouve le mur de 
béton nord-est / sud-ouest 1A7, qui est d’une largeur de 0,42 m et qui comporte de 
l’armature non torsadée et lisse. Son tronçon sud-ouest, d’une hauteur résiduelle totale de 
1,10 m, mesure environ 4,00 m de longueur. À sa base se trouve une semelle d’une 
épaisseur de 0,35 m et d’une largeur de 0,30 m au nord-ouest et de 0,15 m au sud-est. Le 
long de son parement sud-est, un crépi gris et un tuyau métallique semblent présents, alors 
que des traces de coffrage laissées par des planches de bois sont observables sur le 
parement nord-ouest. À une distance de 23,40 m du RP-16, un mur de refend orienté du 
nord-ouest au sud-est (1A10) a été observé sous la dalle de béton 1A8. Une description du 
mur de béton 1A10 sera présentée un peu plus loin.  
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Photo 2 : Murs  1A3 (avant-plan) et 1A1 et dalle de béton  1A2, 
direction sud-ouest (MTL12-04-1-NUM1-40) 

Photo 3 : Coin ouest d’un bâtiment de 
 béton (1A12), direction sud-ouest 
 (MTL12-04-1-NUM2-121) 
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Photo 4 : Extrémité sud du mur de béton 1A6, direction nord (MTL12-04-1-NUM2-57) 
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À cet endroit (23,40 m du RP-16), le mur de béton 1A7 présente un deuxième tronçon 
beaucoup plus massif que le premier. Toujours orienté suivant le même axe, il est 
maintenant large de 0,38 m (à son sommet), haut de 1,60 m, long d’environ 10,70 m et 
présente une semelle d’une épaisseur de 0,60 m et d’une largeur de 1,47 m au nord-ouest 
et de 0,90 m au sud-est. Ce mur devait avoir une fonction de soutènement des sols de la 
terrasse située directement au nord-ouest.  
 
La surface de la dalle de béton 1A8 coïncide avec celle du vestige 1A6. D’une épaisseur 
variant de 0,10 m à 0,20 m, cette dalle s’étend du nord-ouest au sud-est sur 8,90 m et du 
nord-est au sud-ouest sur au moins 10,00 m (soit au moins jusqu’à une distance de 31,00 m 
du RP-16). Sa surface lisse et régulière, qui présente des traces de peinture rouge, est 
située à une altitude d’environ 23,70 m (NMM). Sous cette dalle se trouve un réservoir 
d’huile (1A9) vraisemblablement usée. L’ouverture circulaire du réservoir perce la dalle de 
béton 1A8 à 24,00 m du RP-16. De forme cylindrique, ce réservoir est disposé sur le côté 
dans un axe nord-est / sud-ouest (photo 5). Il mesure 2,20 m de long et fait 1,10 m de 
diamètre. Son sommet se situe à 23,59 m (NMM) et sa base repose sur le sable naturel 
stérile.  
 
Le lot 1A10 correspond à un mur de béton orienté nord-ouest / sud-est d’une longueur 
évaluée à 6,60 m et venant s’appuyer contre le parement sud-est du mur 1A7. Ce mur, dont 
la semelle n’était pas visible au moment du relevé, mesure 0,90 m de hauteur, 0,30 m de 
largeur et ne semble pas contenir d’armatures. Il pourrait reposer sur une semelle (1F1) qui 
a été découverte plus tard, à la suite de l’excavation de la sous-opération 1F. Cependant, à 
moins d’une erreur de mesure ou d’un mauvais usage de point de repère, une distance de 
3,50 m existe entre l’emplacement du lot 1A10 (23,40 m au nord-est du RP-16) et celui du 
lot 1F1 (26,90 m au nord-est du RP-16).  
 
À l’extrémité nord-est du mur 1A7, à une distance de 34,00 m du RP-16 et à 14,00 m du 
trottoir, commence le mur de béton 1A11. Ce segment de mur se distingue du mur 1A7 par 
le fait qu’il bifurque légèrement vers l’est. En fait, ce mur de béton s’étend du sud vers le 
nord. Visible sur une hauteur de 3,10 m, il serait large de 0,45 m à la base et d’un maximum 
de 0,20 m au sommet. En tout, le mur 1A11 est visible sur une longueur de 15,50 m jusqu’à 
une distance de 49,50 m du RP-16. Une jonction entre deux sections est visible à 9,10 m de 
sa limite sud-ouest (photo 6) Des tirants métalliques et des traces de coffrage (planches 
horizontales de 0,14 m de largeur et planches verticales de 0,60 m de largeur) sont visibles 
sur le parement nord-ouest. Dans l’ensemble, le mur serait préservé sur toute sa hauteur et 
il présenterait de l’armature d’apparence récente. Au cours de l’excavation, ce vestige a été 
laissé en place pour profiter de ses capacités de soutènement des sols présents au nord-
ouest.  
 
Les sous-opérations 1B à 1F correspondent toujours à des excavations mécaniques, mais 
réalisées suivant l’objectif d’installer des égouts pluviaux drainant les eaux de ruissellement 
de la voie d’accès CO-07 (plans 3 et 5; tableau 1). Dans l’ensemble, ces tranchées 
excavées mécaniquement ont été faites jusqu’à une profondeur variant entre 19,60 m et 
21,00 m (NMM). Dans tous les cas, le sol naturel archéologiquement stérile a été atteint. La 
plupart ont révélé initialement un niveau de remblai relativement hétérogène, dont 
l’épaisseur varie de 0,30 m à 1,30 m. Des vestiges architecturaux, au nombre de deux, ont 
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Photo 5 : Réservoir d’huile 1A9 après son dégagement, direction sud  
 (MTL12-04-1-NUM2-80) 

Photo 6 : Mur de béton 1A11 visible sur 3,10 m de hauteur, direction ouest 
(MTL12-04-1-NUM2-96) 
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Photo 7 : Profil stratigraphique montrant la limite nord-est de la structure 
 de bois 1D1 et la présence possible d’une pièce de bois 
 verticale, direction sud-est (MTL12-04-1-NUM2-44) 

également été trouvés en paroi des tranchées ou au cours des excavations (dans le cas des 
lots 1D1 et 1F1), au moment du dégagement de ces remblais (plan 5). 
 
Le lot 1D1 correspond à un plancher de bois trouvé entre 8,73 m et 11,60 m au sud-ouest 
du RP-16, à une altitude de 22,30 m (NMM), soit à environ 1,20 m sous la surface actuelle. 
La portion sud-ouest de la structure présente une planche d’une épaisseur de 1 à 2 cm, 
d’une largeur de 0,10 m et d’une longueur visible de 1,65 m. Cette planche est disposée 
dans un axe nord-ouest / sud-est et des clous laminés y sont insérés. Elle ne semble pas 
perpendiculaire à la rue Saint-Jacques actuelle et apparaît légèrement décalée vers le nord-
ouest, soit de 50° à l’ouest du nord magnétique. Elle est bordée au nord-est par au moins 
trois planches disposées perpendiculairement, ayant chacune une largeur de 0,26 m et une 
épaisseur de 2,5 à 3 cm. Ces planches n’étaient visibles, au cours de l’excavation 
mécanique, que sur 0,80 m de longueur. L’examen des parois aura permis de découvrir que 
le plancher, d’une longueur de 2,87 m, se poursuit probablement jusqu’à une distance de 
8,73 m du RP-16, endroit où une mince ligne de bois est disposée verticalement et délimite 
au nord-est un remblai argileux gris recouvrant le plancher (photo 7). Ce même examen 
aura aussi permis de déterminer qu’une couche de 0,05 m de bran de scie recouvre le 
plancher de bois 1D1.  
 
Quant au lot 1F1, il correspond à une semelle d’un mur de béton disposée suivant un axe 
nord-ouest / sud-est et dont le sommet se trouverait à environ 22,00 m (NMM). Ce vestige 
est visible seulement en paroi sud-est de la tranchée 1F. Le béton est blanc et contient des 
cailloux anguleux noirs. La semelle est large de 0,50 m, haute de 0,25 m et est bordée au 
sud-ouest par une planche décomposée, probablement anciennement rattachée à un 
coffrage.  
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1.2.1.3 Discussion et recommandation 
 
L’assemblage des vestiges 1A1 à 1A5 et, possiblement, le lot 1A12 seraient rattachés à un 
bâtiment observable sur le plan du Underwriters’ Survey Bureau de 1961, au nord-ouest de 
l’intersection de la rue Saint-Rémi et de la rue Saint-Jacques (St-James West) (figure 1 : les 
flèches indiquent l’emplacement des bâtiments). En 1926, des bâtiments occupent les lots, 
mais il semble que ce ne sont pas ceux dont les vestiges ont été trouvés au cours du 
présent mandat. Le garage, aussi visible sur un plan du Underwriters’ Survey Bureau daté 
de 1954 (non représenté), est bordé au nord-est par une taverne au revêtement extérieur de 
maçonnerie de briques. Les murs de béton 1A1 et 1A3 pourraient correspondre 
respectivement au mur de fondation nord-est du garage et au mur de fondation sud-ouest 
de la taverne. Cependant, il faudrait être prudent quant à l’association du mur de béton 1A4 
à la limite nord-ouest de ce garage, puisqu’une dalle de béton semble s’étendre au nord-
ouest de ce mur. La dalle de béton 1A5 pourrait aussi être rattachée à un aménagement 
tardif du site et le mur 1A4 pourrait n’être qu’un mur de refend. Quant aux murs de 
béton 1A6 à 1A8, 1A10 et 1A11, ils correspondent à un bâtiment et à un mur de 
soutènement, visibles sur le même plan de 1961 (figure 1). La présence d’un réservoir 
d’huile (1A9) sous le plancher de béton du bâtiment (1A8) concorde avec l’usage du 
bâtiment représenté sur le plan de 1961 et désigné comme « Gasoline Service Station ». Ce 
bâtiment et ce mur de soutènement auraient été érigés après 1926.  
 
Les résultats de l’excavation des tranchées suggèrent que le plancher de bois 1D1 
appartenait à un bâtiment secondaire large de 2,87 m et dont la longueur n’a pu être 
déterminée, servant possiblement de glacière. En témoigne la présence, à la surface des 
planches de bois, de bran de scie et d’argile, qui auraient pu servir d’isolants au moment de 
la mise en place de la glace (Ethnoscop, 2007 : 50). L’usage de clous découpés laisse 
croire que la construction et l’usage de ce bâtiment secondaire remonteraient au premier 
quart du XIXe siècle. Bien qu’il soit difficilement localisable, le plancher de bois 1D1 pourrait 
correspondre à l’une des dépendances situées sur le lot 1653 (figure 2 : emplacement 
présumé du plancher de bois 1D1). Il pourrait même s’agir de l’une des deux structures 
quadrangulaires à l’extrémité nord des constructions occupant la tête du lot. Ce plancher de 
bois serait par conséquent le vestige le plus ancien trouvé au cours de l’intervention MTL12-
04-1. Il pourrait également constituer le seul témoin architectural correspondant à la période 
associée aux tanneries de Saint-Henri trouvé au cours de la surveillance des excavations 
mécaniques dans cette zone à potentiel archéologique historique. 
 
À la lumière de ces résultats, le plan d’intervention élaboré au cours de l’étude de potentiel 
doit être maintenu (Ethnoscop, 2008a : tableau 4). Sous l’ancienne bretelle Saint-Jacques 
de l’autoroute 720 Ouest et sous le niveau de la rue Saint-Jacques, il subsiste une 
possibilité que des vestiges associés à des tanneries du XVIIIe et du XIXe siècle soient 
présents aux endroits non remaniés par les aménagements du XXe siècle (figure 3). Ainsi, 
un minimum de cinq tranchées de 20 m2, excavées mécaniquement, devraient être 
implantées aux emplacements présumés des bâtiments anciens. Pourtant, à l’issue de 
forages géotechniques réalisés sous surveillance archéologique au même endroit, en 2010 
et en 2011, la firme Patrimoine Experts concluait à l’absence de potentiel résiduel tant 
préhistorique qu’historique dans cette partie de la zone (sous l’ancienne bretelle de 
l’autoroute 720) (Patrimoine Experts, 2012 : 64). 
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  Figure 1 : Évolution du cadre bâti en bordure nord-ouest de la rue Saint-Jacques, entre les 
intersections avec les rues Saint-Rémi et Desnoyers, au cours du XXe siècle. Les 
flèches indiquent l’emplacement des bâtiments. Extraits des plans du Underwriters’ 
Survey Bureau Limited de 1926 et de 1961  

 (BAnQ G 1144 M65G475 U5 v.4 1961 CAR) 
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  Figure 2 : Emplacement présumé du plancher de bois 1D1. Extraits de la planche V, feuillet II, 
des plans militaires de H. S. Sitwell (Fortification Surveys) de 1865-1869 et de la 
planche 62 du volume II de l’atlas de Charles Edward Goad de 1890.  

Figure 3 : Village de Saint-Henri-des-Tanneries vers 1860, ancienne rue Saint-Jacques 
 (Upper Lachine Road). Vue vers l’ouest (archives du Musée McCord) 
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1.2.2 Secteur à potentiel archéologique historique H3 
 
L’occupation ancienne dans les limites du secteur H3 (plan 6) est essentiellement associée 
à la présence des chemins de fer. Quelques tentatives de lotissement y ont jadis été 
planifiées, mais aucune n’a mené à la construction de bâtiments résidentiels. Seul le parc 
Thornton a été aménagé dans la partie nord du secteur et trois bâtiments y ont été érigés 
dès la fin du XIXe siècle (plan 7). Le principal intérêt du secteur est la rotonde (roundhouse), 
qui fut la plus grande au Canada. 
 
1.2.2.1 Sous-opérations MTL11-04-4-2A et 2C 
 
Les sous-opérations MTL11-04-4-2A et 2C correspondent à des forages effectués les 22 et 
25 novembre 2011 (plan 6). Ces forages ont été pratiqués dans le talus de la terrasse 
Sherbrooke, entre l’actuelle rue Saint-Jacques et la bretelle menant à l’autoroute Ville-Marie 
(aut. 720) Est. De plus, ils ont été effectués en marge de la zone préhistorique P4, qui 
correspond aux parties résiduelles du rebord de la terrasse Sherbrooke.  
 
1.2.2.2 Résultats 
 
De manière générale, la partie supérieure des niveaux de surface a été déblayée et nivelée 
pour l’aménagement d’une aire pouvant accueillir la machinerie (photo 8). La partie 
supérieure des profils stratigraphiques relevés dans les deux forages se compose d’une 
succession de remblais argileux ou sableux contenant différentes inclusions, telles que des 
fragments de briques, de charbon, de mortier et de bois ainsi que des graviers (tableau 2). 
Malgré la relative proximité des forages, l’épaisseur de ces remblais varie grandement d’un 
forage à l’autre, soit de 1,80 m à 4,60 m. Ces remblais reposent sur le sol naturel stérile, un 
limon sableux brun-beige, ferme à compact et légèrement caillouteux ou graveleux. Aucun 
niveau organique naturel de surface n’a été observé. Il se pourrait que ce niveau ait été 
déblayé ou remanié. Quant à l’accumulation de remblais à ces emplacements, elle pourrait 
être le résultat de l’élargissement de la rue Saint-Jacques au fil des années. En effet, la 
modification du tissu urbain, les activités à l’ancienne cour de triage Glen ainsi que 
l’aménagement et le réaménagement de tronçons routiers et autoroutiers environnants 
auraient grandement perturbé la terrasse Sherbrooke.  
 
1.2.2.3 Discussion et recommandation 
 
Sans grande surprise, aucune trace de la présence des chemins de fer ou d’aménagements 
liés à la rotonde n’a été trouvée. Aucun bâtiment ne semble avoir occupé cette aire d’étude. 
En plus d’être légèrement extérieur au secteur à potentiel archéologique préhistorique P4, 
l’emplacement touché par ces forages se situe un peu en marge ouest du secteur à 
potentiel archéologique historique H3.
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Photo 8 : Vue générale de la plate-forme aménagée en vue d’accueillir la machinerie liée au 
 forage, direction nord (MTL11-04-4-NUM2-2) 
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Aucune des sous-opérations n’a mené à la découverte de niveaux stratigraphiques 
présentant un intérêt particulier pour l’archéologie historique ou préhistorique. Bien que des 
couches de sols naturels non remaniées aient été repérées, celles-ci ne semblent pas 
comporter d’horizon humique de surface, ce qui limite les probabilités de mettre au jour des 
témoins d’occupation. La recommandation faite par Ethnoscop en 2011 à l’effet qu’il n’est 
pas conseillé de poursuivre la recherche archéologique dans le secteur H3 à l’extérieur des 
zones à potentiel archéologique H3-1 et H3-2 (Ethnoscop, 2011 : 15) est donc réitérée. 
 
1.2.3 Zone à potentiel archéologique historique H3-1 
 
La zone H3-1 correspond à l’emplacement de la rotonde Turcot (plans 6 et 7), construite au 
cours de la première décennie du XXe siècle et utilisée pendant une période d’environ 
60 ans (Ethnoscop 2008a). Au moment de sa construction, en 1905-1907, la rotonde de la 
cour Turcot était la plus importante au Canada. Elle pouvait accueillir 57 locomotives dans 
ses stalles de 80 pi de longueur desservies par un pont tournant central de 100 pi de 
longueur. Après 1908, 17 stalles ont été ajoutées à la rotonde originale. Celles-ci étaient 
disposées de manière à former un édifice de forme semi-circulaire et chacune d’entre elles 
possédait une section de rail convergeant vers le pont tournant, qui se trouvait installé dans 
une fosse centrale exposée aux intempéries (Ethnoscop, 2008a : 25). 
 
Outre la rotonde, la cour Turcot comprenait une section de voies de garage permettant de 
stationner les wagons de marchandises prêts à entrer en service. Adjacents à ces 
installations, des ateliers de 153 pi sur 45 pi étaient utilisés pour l’entretien et la réparation 
du matériel roulant. Sur la voie d’accès menant à la rotonde, on trouvait également une 
fosse pour les cendres qui servait à vider les boîtes à feu des locomotives et qui consistait 
en une cavité entre les rails. Deux structures employées pour approvisionner les 
locomotives en charbon et en sable et un château d’eau, duquel partait une série de 
canalisations fournissant l’eau aux locomotives, se trouvaient aussi sur cette voie d’accès. 
Enfin, un entrepôt et un dortoir réservés à l’usage du personnel des locomotives en attente 
étaient adjacents à la rotonde (Ethnoscop, 2008a : 25). 
 
Les rotondes étaient conçues pour offrir aux équipes de travailleurs le plus de lumière 
naturelle possible. Ainsi, le mur arrière de la rotonde Turcot était entièrement composé de 
fenêtres qui épousaient l’ensemble de la hauteur de l’édifice. Les portes avant étaient pour 
leur part entièrement vitrées afin de laisser pénétrer la lumière du jour. De plus, le mur avant 
de la rotonde était plus élevé que son mur arrière afin de permettre un meilleur écoulement 
des eaux de pluie vers l’arrière du bâtiment. Il semble que la structure du toit ait été 
construite en poutres de bois et que le plancher des stalles ait été recouvert en partie de 
béton et en partie de mâchefer. En outre, chaque stalle était équipée d’une fosse de 2 à 3 pi 
de profondeur permettant aux travailleurs d’accéder au dessous des locomotives 
(Ethnoscop, 2008a : 26). 
 
Jusque dans les années 1950, on trouvait plusieurs bâtiments annexes autour de la rotonde 
Turcot, dont un atelier de machines-outils, une fonderie, une forge, un atelier de 
charpenterie, un entrepôt de roues, un hangar à briques de même qu’un bureau destiné au 
contremaître de la rotonde et à son effectif, un bureau de réception où les membres du 
personnel des locomotives produisaient leurs rapports, un vestiaire, des douches et une 
cafétéria. Au cours des années 1920, plus de 550 ouvriers travaillaient à temps complet à la 
rotonde de la cour Turcot (Ethnoscop, 2008a : 26). 
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1.2.3.1 Sous-opérations MTL11-04-4-1A, 1B, 2B et 2D 
 
L’emplacement des sous-opérations MTL11-04-4-1A, 1B, 2B et 2D correspond à 
l’aménagement de la surface horizontale en vue de la réalisation de forages par le 
consortium formé des entreprises INSPEC-SOL inc., Groupe S.M. International inc. et Les 
Laboratoires Shermont inc. En premier lieu, une plateforme horizontale devait être 
aménagée à l’aide d’une petite pelle mécanique dans une pente de près de 40% 
(opération 1). Ensuite, des forages géotechniques devaient être effectués à cet endroit 
(opération 2). Ainsi, les sous-opérations 2B et 2D ont été réalisées à l’intérieur des limites 
respectives des sous-opérations 1A et 1B. Ces sous-opérations ont été effectuées à 
l’extrémité ouest de la zone à potentiel archéologique H3-1, entre le 16 et le 
30 novembre 2011.  
 
1.2.3.2 Résultats 
 
Les sous-opérations MTL11-04-4-1A, 1B, 2B et 2D ont été réalisées en portion médiane et 
basse du talus de la terrasse Sherbrooke, mais toujours dans la pente. Comme ceux 
observés dans les forages du secteur H3, les sols naturels des sous-opérations réalisées 
dans les limites de la zone à potentiel archéologique historique H3-1 sont recouverts d’un 
remblai (tableau 3). L’épaisseur de ce remblai, qui recouvre le sol naturel de surface ou 
stérile, varie d’un peu plus de 1,40 m à plus de 2,40 m. Il se compose de sable limoneux ou 
de limon sableux et semble relativement pauvre en inclusions anthropiques.  
 
La sous-opération 2B se distingue par la présence d’un sol naturel formant la surface 
d’origine et contenant des fragments de charbon minéral (photo 9). Il est possible que cette 
surface d’origine ait reçu ces inclusions au cours des années où les cours de triage Turcot 
et Glen étaient en activité. Comme aucun vestige n’a été détecté dans l’ensemble de ces 
sous-opérations, cette présence de charbon minéral est malheureusement le seul témoin 
rappelant le caractère industriel de la zone à potentiel archéologique historique H3-1. 

Photo 9 : Paroi sud-ouest de la sous-opération 2B montrant 
 un remblai mis en place sur le sol naturel, zone à 
 potentiel archéologique historique H3-1, direction 
 sud-ouest (MTL11-04-4-NUM1-7) 
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1.2.3.3 Discussion et recommandation 
 
La surveillance archéologique des travaux de nivellement et de caractérisation 
géotechnique n’aura pas permis de documenter la rotonde ou tout autre bâtiment annexe. 
La présence de sols naturels d’origine a tout au plus été relevée. Toutefois, comme des 
vestiges de bois et de béton ont été trouvés au cours des campagnes de surveillance 
archéologique réalisées en 2007 et en 2009, notamment dans les sous-opérations MTL07-
23-2-1D (Ethnoscop, 2009) et MTL09-23-1-1M (Ethnoscop, 2011 : 18), il est toujours 
recommandé de procéder à un inventaire archéologique, comme le stipule l’étude de 
potentiel.  
 
1.2.4 Zone à potentiel archéologique historique H4-1 
 
La zone à potentiel archéologique historique H4-1 est localisée dans la partie est du 
secteur H4 (plan 8). Elle comprend la partie du lot 3600 sur laquelle figurent des bâtiments 
entre la fin du XIXe siècle et le début du XXe siècle (figures 4, 5 et 6). Trois de ces bâtiments, 
érigés dans la partie déboisée du lot 3600 ayant front sur le chemin de la Côte-Saint-Paul, 
sont en effet représentés sur les plans militaires de 1865-1869 et semblent associés à une 
fonction agricole. En 1890, l’un de ces bâtiments, construit en pierres ou en briques, est 
toujours présent dans le coin sud du lot. Deux autres bâtiments de plus grandes 
dimensions, également en pierres ou en briques, mais dont la fonction ne peut être 
précisée, sont aussi représentés dans la partie arrière du même lot. La rivière Saint-Pierre 
est alors canalisée. L’industrialisation du secteur s’amorce au début du XXe siècle. Sur le lot 
voisin, au sud-ouest (lot 3601), on trouve deux fabriques : l’une de chandelles (« Tallow 
factory ») et l’autre de colle (« Glue factory »). De plus, la Montreal Gas Co. s’est installée 
plus au nord, sur le terrain actuellement occupé par le parc Gadbois, en bordure du chemin 
de la Côte-Saint-Paul. Les bâtiments encore présents en 1907 et en 1913 ont complètement 
disparu au milieu du XXe siècle (Ethnoscop, 2008a : tableau 4). 
 
1.2.4.1 Sous-opération MTL12-23-2-1A à 1E et 1G 
 
Les sous-opérations MTL12-23-2-1A à 1E sont associées aux tranchées exploratoires 
réalisées derrière l’hôtel Muzo le 30 mai 2012, dans la partie sud-ouest de la zone H4-1 
(plan 8; photo 10), dans un terrain vacant utilisé par le MTQ. La sous-opération 1G est 
quant à elle associée à la surveillance réalisée dans le cadre des travaux effectués sur 
l’actuel chemin de la Côte-Saint-Paul le 1er octobre 2012, à l’est de l’autoroute 15, en dehors 
de l’emprise du site archéologique du canal de Lachine de Parcs Canada (614G).  
 
1.2.4.2 Résultats 
 
Les observations effectuées dans les sous-opérations 1A à 1E ont permis de noter la 
présence de remblais sur une épaisseur variant de 1,20 m à 1,60 m de profondeur sous la 
surface actuelle du terrain (tableau 4). Ces remblais se composent de sable et de limon 
sableux et graveleux contenant des fragments de mortier, de briques et de béton ainsi que 
des scories, du charbon minéral, de la ferraille et du bois. Ils reposent généralement sur un 
niveau de limon faiblement sableux noir à brun noirâtre organique, considéré comme un sol  
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Photo 10 : Emplacement de la tranchée exploratoire 1D, terrain 609-009(B), direction nord-ouest 
 (MTL12-23-2-NUM1-25) 

Photo 11 : Vue générale des rails de tramway (6A2) et du pavé de pierres granitiques 
 (6A1) dégagés, direction nord-est (614G-NUM1-1) 
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d’occupation ou un niveau naturel formant la surface d’origine. Sous ce niveau organique se 
trouvent des niveaux naturels stériles argileux, gris ou brun grisâtre à verdâtre. Les dépôts 
sous-jacents ont une composition sableuse et faiblement limoneuse, une couleur variant du 
brun au gris moucheté d’orange et contiennent quelques pierres. Il s’agit probablement des 
mêmes niveaux rencontrés au cours de l’inventaire archéologique réalisé à cet endroit et 
traité au point 2.0 (MTL12-23-2-1F).  
 
Dans les sous-opérations 1C et 1D, l’inspection du niveau naturel organique a permis la 
découverte d’artefacts suggérant qu’il s’agit de la surface sur laquelle les premières 
occupations historiques ont pu avoir lieu. Des métacarpes ou des métatarses animales en 
position anatomique ont été observées dans la sous-opération 1C, alors que dans la sous-
opération 1D, des fragments de terre cuite fine blanche, un clou tréfilé et du verre à bouteille 
non moulé ont été trouvés. L’identification du matériel recueilli n’a pas nécessité qu’il soit 
conservé par la suite. Ce niveau pourrait aussi avoir été labouré, puisque cet espace 
semble avoir été voué à des activités agricoles du XIXe siècle au tout début du XXe siècle 
(Ethnoscop, 2008a). En ce sens, les recommandations et le plan d’intervention établis au 
moment de l’étude de potentiel (ibid. : 28) doivent être appliqués.  
 
Dans le cas de la sous-opération 1G, le relevé archéologique a été effectué à la suite de la 
réalisation des travaux d’excavation. En effet, l’entrepreneur en excavation a joint le MTQ 
au moment où les rails et le pavé ont été trouvés (plan 9). Par conséquent, l’archéologue 
chargé de la supervision des travaux a effectué un relevé photographique et planimétrique 
alors que la majorité des rails et des traverses de bois avaient déjà été retirés et mis de 
côté. De plus, les pavés de pierre granitique n’ont été observés que partiellement, puisque 
l’entrepreneur les retirait au moment de l’arrivée de l’archéologue. Cependant, une photo 
prise par l’entrepreneur montre le pavé et les rails intacts avant leur démolition (photo 11).  
 
Les tronçons de rails de la sous-opération 1G sont visibles sur une superficie d’environ 
2,00 m sur 2,00 m. Trois tronçons d’environ 0,14 m de largeur et 0,14 m d’épaisseur sont 
présents (lot 1G1). Les deux tronçons nord, vraisemblablement associés, sont espacés de 
1,29 m, alors que le troisième se trouve à 1,20 m au sud. Ces rails reposent sur des 
traverses de bois d’une largeur de 0,24 m.  
 
1.2.4.3 Discussion et recommandation 
 
Les niveaux sous-jacents aux sols naturels formant la surface d’origine, trouvés dans les 
tranchées exploratoires 1A à 1E, pourraient témoigner d’accumulations sédimentaires ou de 
perturbations pélagiques liées au contexte lacustre qui existe à cet endroit de 6000 à 
500 ans AA. En effet, à la suite du retrait de l’inlandsis laurentien, une transgression marine 
s’effectue et l’endroit est couvert par la mer de Champlain (11 000 à 8000 ans AA). Par la 
suite, une phase lacustre se met en place et le lac pro-glaciaire Lampsilis prend forme et 
s’étend jusqu’au talus de la terrasse Sherbrooke (8000 à 6000 ans AA). En rapetissant, 
l’étendue d’eau douce vient former le lac à la Loutre qui s’étend au pied de la terrasse 
Sherbrooke, atteignant l’actuelle rue Pullman vers 6000 ans AA. Pendant près de 3000 ans, 
cette situation a cours et une accumulation sédimentaire typique d’un environnement 
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aquatique de faible énergie et peu profond se fait. Enfin, de 3000 à 500 ans AA, le lac Saint-
Pierre, de dimension encore plus réduite, se couvrira de végétation et prendra davantage 
l’aspect d’un marécage. 
 
Les dépôts meubles de l’aire d’étude seraient attribuables, selon un plan de Prest et Keyser 
(1982), à des dépôts liés à la calotte glaciaire de Malone et à ses eaux de fonte (complexe 
de till intermédiaire). Les niveaux stériles observés dans l’ensemble des tranchées 
exploratoires 1A à 1E pourraient aussi être le résultat de plages ou de perturbations liées, 
dans un premier temps, aux plages associées au lac à la Loutre (6000 à 3000 ans AA) ou 
encore, dans un deuxième temps, au lac Saint-Pierre (3000 à 500 ans AA). Cependant, le 
niveau de ce dernier semble fluctuer grandement et pourrait correspondre davantage à une 
multitude de tourbières et de marécages s’étendant tout près du pied du talus Saint-
Jacques et du talus de Ville LaSalle (Ethnoscop, 2005 : 91). Théoriquement, cet 
environnement n’a pas le dynamisme nécessaire à la formation de telles plages, lesquelles 
contiennent des galets subarrondis et arrondis dans une matrice sableuse. Toutefois, la 
transition du lac Lampsilis au lac à la Loutre, vers 7000 ans AA, aurait pu générer de tels 
environnements, spécialement dans un contexte de rivières à marées où le système fluvial 
se met en place (Ethnoscop, 2009 : 17).  
 
Les rails trouvés dans la sous-opération 1G, sous la chaussée du chemin de la Côte-Saint-
Paul, sont observables sur le plan de A. R. Pinsonneault de 1907 (figure 7). Ce plan illustre 
bien le tracé du tramway, qui sillonnait le chemin de la Côte-Saint-Paul et enjambait le canal 
de Lachine en empruntant le pont de Côte-Saint-Paul en face de la rue de l’Église (voir la 
section 1.2.5.1, « Sous-opération 614G-6A »). Les derniers tramways circuleront à Montréal 
jusqu’au milieu du XXe siècle. 
  
1.2.5 Zone à potentiel archéologique historique H5-1 
 
La zone à potentiel archéologique historique H5-1 correspond à la partie nord du 
secteur H5, située dans l’axe du pont de l’autoroute 15 qui enjambe le canal de Lachine 
(plan 8). Dans ce secteur, la propriété de Parcs Canada est constituée du canal de Lachine 
lui-même et de deux bandes de terrain étroites situées de part et d’autre de celui-ci. Les 
résultats de plusieurs interventions archéologiques ont démontré le fort potentiel 
archéologique de ce lieu patrimonial d’importance nationale (Ethnoscop, 2008a : tableau 4). 
 
Les travaux de construction du canal de Lachine ont été réalisés entre 1821 et 1825 
(figure 8). Un premier pont en bois a vraisemblablement été construit vers 1822, à l’endroit 
où le chemin de la Côte-Saint-Paul croisait le nouveau canal, et a sans doute été l’objet de 
plusieurs réfections. Le canal de Lachine a été élargi une première fois entre 1843 et 1848 
et c’est probablement à la suite de ces travaux que le premier pont tournant a été aménagé, 
dans l’axe du chemin de la Côte-Saint-Paul. Ce pont est visible sur le plan de H. S. Sitwell 
de 1865-1869, sur lequel il est désigné comme « swing bridge » (figure 9). 
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Dans le secteur compris entre le pont du chemin de la Côte-Saint-Paul et le pont du 
boulevard Angrignon, le canal a été élargi une seconde fois entre 1873 et 1879, surtout du 
côté nord-ouest. De ce côté, les travaux ont entraîné la reconstruction du chemin de halage, 
qui a d’abord été recouvert de pierre concassée en 1825, puis macadamisé en 1827. Au 
cours des travaux de 1873-1879, la largeur de ce chemin a été portée à 18 pi et des fossés 
de 2,50 pi de profondeur ont été aménagés afin d’en assurer le drainage. Un chemin public 
(rue Saint-Patrick) a également été construit à cette époque, du côté sud-est du canal 
(Ethnoscop, 2008a : tableau 4). 
 
Les travaux de 1873-1879 ont aussi entraîné la construction d’un nouveau pont tournant, 
dont les appuis étaient en maçonnerie. L’ouvrage, constitué de deux parties fixes situées de 
part et d’autre du canal et d’une partie centrale mobile, reposait sur trois îlots (figures 10 et 
11). Un dernier pont tournant en acier, dont le pont actuel est en majeure partie issu, a été 
érigé entre 1903 et 1905 par la compagnie Dominion Bridge (Ethnoscop, 2008a : tableau 4). 
 
Outre le chemin de la Côte-Saint-Paul et les différents ponts érigés dans son axe, la zone à 
potentiel archéologique historique H5-1 comprend un certain nombre d’infrastructures liées 
à diverses activités s’étant déroulées aux abords du canal de Lachine. C’est le cas de deux 
chemins de fer, l’un du côté nord-ouest appartenant au Grand Tronc (« Canal Bank siding ») 
et l’autre du côté sud-ouest, propriété du Canadien Pacifique (« South Bank branch ») 
(figure 12). Un petit bâtiment de forme hexagonale, identifié comme étant la logette du 
pontier, a aussi été mis au jour du côté sud-ouest du canal au cours d’interventions 
archéologiques effectuées en 2002 (Ethnoscop, 2008a : tableau 4). 
 
1.2.5.1 Sous-opération 614G-6A 
 
Cette sous-opération correspond au relevé archéologique réalisé à la suite du dégagement 
des rails de tramway ainsi que des pavés de granit. Elle a été effectuée le 1er octobre 2012, 
dans les limites du site archéologique du canal de Lachine (614G) défini par l’Agence Parcs 
Canada (plan 9). Ces travaux d’excavation ont été réalisés sous la chaussée de l’actuel 
chemin de la Côte-Saint-Paul, situé sur la rive nord du canal de Lachine. 
 
1.2.5.2 Résultats 
 
Bien que des travaux d’excavation aient probablement atteint une profondeur plus 
importante (photo 12), le relevé archéologique ne concerne que le dégagement des rails de 
tramway (6A2) et des pavés granitiques qui y sont associés (6A1) (tableau 5). Ainsi, la 
profondeur des vestiges trouvés se situe à environ 0,30 m sous la surface actuelle du 
chemin de la Côte-Saint-Paul. Ces vestiges correspondent à deux rails ayant une épaisseur 
de 0,15 m et une largeur de 0,14 m. Ces rails forment une courbe se dirigeant vers le pont 
de Côte-Saint-Paul et sont espacés de 1,29 m (photo 11). Tout comme dans la sous-
opération MTL12-23-2-1G, ces rails reposent sur des traverses de bois larges de 0,24 m et 
espacées d’environ 0,25 m. Le tronçon de rail le plus long mesure 9,60 m. À l’arrivée de 
l’archéologue, les rails sont bordés de pavés de granit dont les dimensions sont de 0,14 m 
sur 0,20 m sur 0,14 m. Ces vestiges sont observables sur une superficie d’environ 42,00 m2, 
soit 9,00 m sur 7,00 m. 
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Photo 12 : Vue générale des travaux à la limite est du site archéologique 614G, direction 
 ouest (MTL12-23-2-NUM4-9) 
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1.2.5.3 Discussion et recommandation 
 
Comme c’était le cas pour la sous-opération MTL12-23-2-1G, la présence de ces rails était 
connue. Les rails trouvés dans la sous-opération 614G-6A, qui reposaient sous la chaussée 
du chemin de la Côte-Saint-Paul, sont observables sur le plan de A. R. Pinsonneault de 
1907 (figure 7). La courbure des rails observée sur le terrain correspond exactement au 
tracé représenté sur le plan ancien, à l’endroit où le tramway traverse le canal de Lachine.  
 
1.2.6 Zone à potentiel archéologique préhistorique P1 
 
La zone à potentiel archéologique préhistorique P1, d’une superficie d’environ 85 000 m2, 
est située à l’extrême nord de la zone d’étude, au nord de l’échangeur Turcot (plan 2). Son 
emplacement pourrait correspondre à une ancienne plage du lac à la Loutre (lac Saint-
Pierre) localisée au pied du talus de la haute terrasse Sherbrooke, à l’endroit où coulait 
l’ancien ruisseau Glen. La topographie forme, à cet endroit, un replat bombé légèrement 
plus élevé que l’ensemble du terrain environnant et adossé au talus de la haute terrasse. 
L’intérêt de cette zone réside dans sa position au confluent de la ligne de talweg séparant la 
haute terrasse Sherbrooke de la ligne d’interfluve de LaSalle et du ruisseau Glen qui draine 
le plateau de Notre-Dame-de-Grâce et la partie sud du mont Royal. La zone est limitée, au 
sud et à l’est, par un lac et des marécages, et a très bien pu servir de lieu d’établissement 
humain au cours de la préhistoire, notamment en raison de la proximité de ressources 
halieutiques et fauniques exploitables dans ce type de milieux humides. Étant donnée 
l’altitude actuelle (20-22 m), la zone n’aurait pu être occupée avant la période de 
l’Archaïque.  
 
Les limites naturelles de la forme géographique occupée par cette zone s’étendent vers le 
nord, dans le quartier Saint-Henri, mais le découpage de la zone d’étude la restreint à des 
limites précises. Du côté ouest, sa limite correspond essentiellement au bas du talus de la 
terrasse Sherbrooke. Au nord, sa limite coïncide avec la rue Lenoir. De là, la limite est suit 
une ligne de flexure qui traverse la rue Lenoir au nord-ouest de la rue Saint-Antoine et qui 
vient rejoindre cette dernière au coin de la rue de Courcelles. Cette limite correspond 
ensuite à celle de la zone d’étude, suivant un tracé complexe jusqu’à la rue Cazelais pour 
bifurquer vers l’est à la rue Saint-Rémi. Enfin, de la rue Saint-Rémi, la limite de la zone 
reprend la ligne de flexure juste à l’ouest du chemin de fer et décrit une grande courbe vers 
le sud pour finalement rejoindre le bas du talus de la haute terrasse Sherbrooke (plan 2). 
 
L’état actuel de la zone indique qu’elle a subi de nombreuses perturbations non 
seulement au moment de l’implantation du village de Saint-Henri-des-Tanneries, mais 
aussi en raison de l’intensité du bâti de nature industrielle, commerciale et résidentielle ainsi 
que du passage de l’autoroute Ville-Marie et de la trame des rues actuelles. L’état réel des sols 
naturels dans cette zone devra être vérifié par des forages et des excavations mécaniques qui 
devront être positionnés ultérieurement. 
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1.2.6.1 Résultats 
 
Malgré l’ampleur des excavations réalisées dans cette zone à potentiel archéologique 
préhistorique (MTL12-04-1, sous-opérations 1A à 1F, voir la section 1.2.1.1 du présent 
rapport), aucun sol naturel associé à la surface d’origine n’a été observé. Les remblais y 
reposent généralement sur le sol archéologiquement stérile, ce qui implique que les niveaux 
de surface ont été déblayés. Il se peut que des niveaux de surface soient encore présents 
sous d’épais remblais au sommet de la terrasse, à l’extrémité nord-ouest de la sous-
opération 1A, mais ce secteur se situe à l’extérieur à la zone à potentiel archéologique 
préhistorique définie dans l’étude de potentiel (Ethnoscop, 2008a et b).  
 
1.2.6.2 Discussion et recommandation 
 
Il semble que l’occupation de cet espace au cours de la période historique, à partir du 
XVIIIe siècle, mais surtout au cours des XIXe et XXe siècles, ait considérablement perturbé 
les sols. L’aménagement des tanneries au XIXe siècle ainsi que de bâtiments commerciaux 
et industriels au cours du XXe siècle n’aurait vraisemblablement laissé aucun sol intact. En 
ce sens, les observations faites par la firme Patrimoine Experts sont confirmées (Patrimoine 
Experts, 2012 : 64).  
 
En raison des maigres résultats de l’intervention réalisée dans cette zone au cours du 
présent mandat, les recommandations de l’étude de potentiel relatives à l’archéologie 
préhistorique ne s’appliquent plus. Il n’est donc plus recommandé de procéder à un 
inventaire archéologique à l’aide de sondages manuels implantés dans des aires décapées 
mécaniquement à cet endroit.  
 
1.2.7 Zone à potentiel archéologique préhistorique P4 
 
La zone P4 couvre une superficie de 8023 m2. Elle recoupe une zone naturelle plus vaste, mais 
qui, en raison de la configuration de la limite de l’emprise des travaux liés à Turcot, se divise en 
trois petits secteurs sur la terrasse Sherbrooke, de part et d’autre du prolongement vers l’autoroute 
Décarie (plan 6). La zone à potentiel archéologique préhistorique P4 correspond au sommet 
de la terrasse Sherbrooke, un promontoire dont l’intérêt réside dans sa position élevée 
dominant la plaine lacustre de l’ancien lac à la Loutre (lac Saint-Pierre). Du haut de cette 
terrasse, les Amérindiens auraient pu avoir un point de vue dominant sur l’ensemble du sud-
est, entre la pointe sud de l’île Sainte-Hélène et la pointe sud de l’île des Sœurs, et auraient 
maîtrisé un territoire de chasse exceptionnel. L’occupation de cette zone, dont l’altitude 
varie entre 47,00 m et 50,00 m (NMM), pourrait s’être amorcée à la fin du Paléoindien, il y a 
environ 8000 ans. Toutefois, cette terrasse a été fortement modifiée par l’urbanisation et les 
portions résiduelles de la zone à potentiel archéologique sont toutes situées sous la chaussée des 
rues actuelles. Il faudra donc vérifier l’état des sols et effectuer au moins trois tranchées 
mécaniques au cours de l’inventaire, soit une par portion. Par la suite, selon l’état des sols, des 
sondages manuels pourront être effectués. 
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1.2.7.1 Résultats 
 
Au cours des interventions réalisées directement en marge de cette zone à potentiel 
archéologique préhistorique, aucun sol naturel associé à la surface d’origine n’a été observé 
dans les sous-opérations MTL11-04-4-2A et 2C, dont les résultats sont présentés dans la 
section 1.2.2.1 du présent rapport. Les profils stratigraphiques des forages 2A et 2C 
montrent que des remblais couvrent directement le sol naturel stérile. Il est possible que le 
niveau de surface ait été décapé. Le niveau naturel de surface aurait été observé dans les 
sondages MTL11-04-4-1A, 2B et 2D (voir la section 1.2.3.1 du présent rapport), mais sous 
la forme d’une pente prononcée (une pente d’environ 40%). La présence de cette pente 
marquée suggère que ces forages et excavations mécaniques ont été effectués en dehors 
des limites de la zone à potentiel archéologique préhistorique P4, laquelle correspond 
exclusivement au sommet de la terrasse Sherbrooke.  
 
1.2.7.2 Discussion et recommandation 
 
La recommandation faite dans l’étude de potentiel selon laquelle un inventaire 
archéologique devrait être effectué dans la zone à potentiel archéologique préhistorique P4 
est maintenue. Des sondages manuels devraient être implantés, à la suite d’une évaluation 
des sols à l’aide de tranchées excavées mécaniquement. Cependant, cette 
recommandation s’applique aux secteurs situés à l’intérieur des limites de la zone à 
potentiel archéologique préhistorique P4. 
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2.1 Introduction 
 
2.1.1 Mise en contexte 
 
Le MTQ projette le prolongement du chemin de la Côte-Saint-Paul entre sa limite sud-ouest 
actuelle et le boulevard Monk, dans l’arrondissement du Sud-Ouest de Montréal (travaux 
préparatoires, lot CO-06). Ce nouveau tronçon routier, d’une longueur de 632,00 m et d’une 
largeur moyenne de 30,00 m, devait être réalisé à l’automne 2012 (plan 1).  
 
L’étude de potentiel avait isolé une seule zone à potentiel archéologique historique à 
l’intérieur du secteur H4 (plan 10). D’une superficie de 10 538 m2, cette zone comprend la 
totalité des bâtiments représentés sur le lot 3600 entre la fin du XIXe siècle et le début du 
XXe siècle. Deux phases distinctes d’occupation, associées à des activités agricoles, 
semblent s’être succédé à cet endroit. Qui plus est, la surveillance de forages 
géotechniques ainsi que de tranchées exploratoires et de caractérisation des sols faite dans 
la zone à potentiel H4-1 (Ethnoscop, 2011; Patrimoine Experts, 2012; présent mandat 
[MTL12-23-2]) suggérait la présence résiduelle de sols de surface d’origine pouvant 
témoigner des occupations anciennes de l’espace.  
 
L’intervention archéologique a été réalisée au centre de la zone à potentiel H4-1. Au cours 
des années 1870, cette zone devait toujours présenter un cadre généralement campagnard 
malgré la présence des voies du Montreal & Lachine Railroad (construit en 1847) et du 
Grand Tronc (construit en 1853) au nord du secteur H4 et malgré l’apparition des premières 
industries aux écluses de Côte-Saint-Paul. Délimité au nord par les méandres de l’ancienne 
rivière Saint-Pierre, l’espace occupé par le secteur H4 était en effet découpé en bandes de 
formes variables visiblement vouées à des activités agricoles (figure 9). 
 
2.1.2 Mandat et objectif particuliers 
 
Un inventaire archéologique a été effectué au cours du présent mandat, préalablement à la 
réalisation du prolongement du chemin de la Côte-Saint-Paul, entre l’autoroute 15 et le 
boulevard Monk. Le mandat visait à recueillir les données nécessaires à la compréhension 
des activités humaines, principalement agricoles, s’étant déroulées à cet endroit au fil du 
temps, compte tenu de la destruction appréhendée en raison de la réalisation des travaux 
de construction du tronçon routier. L’objectif principal était de vérifier la présence de 
vestiges associés à des bâtiments ou à des dépendances présents sur les plans de 
H. S. Sitwell (1865-1869), de Hopkins (1879) et de Goad (1890) (plan 10; figures 9, 11 et 
13). Advenant la découverte de ces vestiges, d’autres objectifs venaient s’ajouter tels que 
mettre au jour et décrire des niveaux d’occupation, recueillir des objets témoins de culture 
matérielle permettant de préciser la date et le type d’occupation et, enfin, caractériser des 
établissements agricoles du XIXe et du début du XXe siècle dans ce secteur de 
l’arrondissement du Sud-Ouest. Les résultats de cet inventaire devaient permettre la 
sauvegarde du patrimoine archéologique menacé non seulement par le prolongement du 
chemin de la Côte-Saint-Paul, mais aussi par l’ensemble du projet de reconstruction de 
l’échangeur Turcot.  
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Photo 13 : Aspect de l’aire d’intervention préalablement aux travaux 
 archéologiques, direction nord-ouest (BiFj-104-NUM1-82) 

2.1.3 Aire d’intervention  
 
L’aire d’intervention du présent mandat d’inventaire archéologique couvre une superficie de 
3600,00 m2, soit approximativement 120,00 m de longueur sur 30,00 m de largeur (plan 11). 
Sa limite nord-ouest correspond au chaînage 250 + 160, alors que son extrémité sud-est 
correspond aux limites de l’ancien chemin de la Côte-Saint-Paul et à l’entrée menant au 
stationnement de l’hôtel Muzo, soit les environs du chaînage 250 + 280 (photo 13). C’est 
dans cette aire que devaient initialement être implantées trois tranchées mécaniques en vue 
de découvrir d’éventuels vestiges associés aux occupations de la seconde moitié du 
XIXe siècle.  

 
 
 
2.2 État des connaissances 
 
2.2.1 Rappel historique 
 
Afin de décrire le site archéologique, une recherche historique a été faite sur l’ancien lot 
cadastral no 3600, dont l’emplacement est recoupé en partie par les sous-opérations 
effectuées au cours de l’intervention. Il n’a pas été possible de connaître l’ensemble de 
l’histoire de ce lot, puisque pour certaines parties, les premières transactions connues ne 
remontent pas plus loin que 1815 (annexe E). 
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Avant l’ouverture du canal de Lachine, ce secteur est essentiellement agricole, mais surtout 
marqué par la présence du lac à la Loutre (lac Saint-Pierre) (figure 14). Il importe de 
souligner que la construction du canal de Lachine a, d’une part, contribué à assécher ce lac 
et, d’autre part, segmenté plusieurs fermes. Il importe également de comprendre que le 
secteur qui nous intéresse se situe à la jonction de trois anciennes entités de peuplement : 
la côte de Verdun (ou rivière Saint-Pierre), la côte Saint-Paul et le côteau Saint-Pierre.  
 
L’extrait du plan d’Adams et Burnett (figure 15) présentant un projet de canal en 1820 
montre bien la première particularité mentionnée et permet également d’identifier les 
propriétaires touchés par la construction du canal. Le secteur qui nous intéresse, indiqué en 
rouge à la figure 15, appartient à David Ross. Il s’agit de l’extrémité arrière d’une terre qui 
commence au fleuve Saint-Laurent, à la côte de Verdun. David Ross en fait l’acquisition en 
deux achats, le premier en 1815 des héritiers de Jean-Raphaël Lelièvre et le second en 
1819 de Jean-Baptiste Rivard dit Lanouette (Jobin, 1815 et Daveluy, 1819). Ces familles 
sont en effet propriétaires de ces deux terres agricoles dans l’Aveu et dénombrement de 
1781. On trouve sur chacune de ces terres, près de leur front donnant sur le Saint-Laurent, 
maison, grange et étable (Perrault, 1969 : 215). Une route permettant de rejoindre Côte-
Saint-Paul existe aussi dans ce secteur. 
 
Le plan cadastral de la paroisse de Montréal de 1878 (figure 16) montre de son côté 
l’orientation divergente des terres de la côte Saint-Paul, de la côte de Verdun et du coteau 
Saint-Pierre. On remarque ainsi que le lot no 3600 est à la jonction de ces trois anciennes 
côtes. Ce terrain sera, à cause de la coupure créée par le canal de Lachine, détaché du 
reste par son propriétaire. 
 
En 1841, les héritiers de David Ross vendent la ferme à Henry Hadley, fermier (Griffin, 
1841). On mentionne dans l’acte de vente que Hadley occupait la ferme comme locataire 
depuis quelque temps. La partie du terrain qui nous intéresse est explicitement 
mentionnée : « [T]ogether also with a small emplacement on the north west side of the 
Lachine Canal formed by the prolongation of the side lines of the said farm toward the petit 
Lac. »  
 
Dès l’année suivante, Hadley vend cette partie au nord-ouest du canal à James Connor 
(Griffin, 1842). L’acte de vente lui donne le métier de journalier (« laborer »), mais un acte 
postérieur le désigne comme le gardien du pont de Côte-Saint-Paul (« Bridge Keeper »). 
Séparé par le chemin de la Côte-Saint-Paul, le terrain est décrit comme formant deux 
triangles distincts : « [A]ll the land now belonging to the said farm, situate lying & being on 
the north west side of the said canal forming two distinct angles being divided by the high 
road leading from the tanneries des Rolland to the bridge crossing the said Canal at Cote 
St. Paul. » Un plan de l’arpenteur Hughs accompagne le contrat (figure 17). On note 
l’indication « High Road » sur les deux plans de la figure 17, qui sont donc les deux 
segments l’un vis-à-vis de l’autre, de part et d’autre du chemin de la Côte Saint-Paul. Le 
voisin du côté est se nomme Brombly. 
 
Dix-sept ans plus tard, en 1859, les deux filles de James Connor, Eliza et Jane, comme 
héritières de leurs parents décédés, font rédiger un acte de partage du terrain. Cet acte ne 
semble concerner que la partie située au nord-ouest du chemin de la Côte-Saint-Paul, ce 
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Figure 17 :  Plans de Griffin de 1842 
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qui indiquerait que James Connor a déjà cédé l’autre partie, qui deviendra le lot no 3415. Le 
triangle de terre est divisé à peu près également, comme le montre le plan dessiné pour 
indiquer le partage (figure 18), mais le lot no 1 est estimé à une valeur supérieure de 
45 livres, puisque l’on y trouve une maison et d’autres bâtiments (McIntosh, 1859). Le 
partage attribue le lot no 1 à Eliza et le lot no 2 à Jane. Le plan indique qu’un nommé James 
Davidson est voisin du lot no 2. Or, une vente est enregistrée en 1876 entre Jane Connor et 
William Davidson, jardinier et fleuriste. On décrit le lot vendu comme limité sur le devant par 
le chemin de la Côte-Saint-Paul et des deux côtés par l’acheteur (McIntosh 1876).  
 
William Davidson est donc propriétaire des terrains de chaque côté du lot vendu en 1876. 
L’Index aux immeubles contient par ailleurs une série de mémoires de vente (Memorial of a 
Deed of Sale) déposés au bureau d’enregistrement par ce dernier en 1890 afin d’établir la 
propriété du lot no 3600. Les vendeurs (cession de leurs droits) sont les héritiers Brombly, 
voisins de James Connor en 1842, et l’acheteur est James Davidson, fermier. L’une des 
ventes a été réalisée en 1858 et comprenait une maison et des dépendances (Smith, 1858). 
Les autres « mémoires » déposés sont aussi des cessions de droits successifs par les 
héritiers Brombly à James Davidson. Elizabeth Brombly est décédée en 1843, laissant à 
son mari (James Davidson) quatre enfants en bas âge qui céderont leurs droits à leur père. 
William Davidson devient ensuite propriétaire par héritage de son père James (voir la 
chaîne de titres à l’annexe E).  
 
En résumé, James Connor acquiert en 1842 une partie du futur lot no 3600. À ce moment, 
les voisins de chaque côté sont un dénommé Duncan Ross et la famille Brombly. À partir de 
1858, l’ensemble du lot no 3600 appartient à James Davidson à l’exception du « triangle » 
appartenant à Connor (à ses filles Jane et Eliza à partir de 1859). Il n’a pas été possible de 
comprendre les liens entre David Ross, Duncan Ross et les Brombly et les Davidson. On 
peut raisonnablement proposer un lien familial entre David et Duncan Ross.  
 
Si James Connor est présenté comme gardien du pont, les familles Brombly et Davidson 
sont des agriculteurs. William Davidson se spécialise cependant et est décrit comme 
jardinier et fleuriste. Les cartes de Sitwell de 1865-1869 et de Goad de 1890 donnent un 
bon aperçu de l’aspect encore campagnard de la zone d’étude durant l’occupation par la 
famille Davidson (figures 19 et 20; plan 10). Trois bâtiments érigés sur la partie déboisée du 
lot no 3600 et ayant front sur le chemin de la Côte-Saint-Paul sont représentés sur les plans 
militaires de 1865-1869 et semblent être associés à des fonctions agricoles. En 1890, l’un 
de ces bâtiments, construit en pierre ou en brique, est toujours présent dans le coin sud du 
lot no 3600. Deux autres bâtiments de plus grandes dimensions, également en pierre ou en 
brique, mais dont la fonction ne peut être précisée, sont représentés dans la partie arrière 
du même lot. La rivière Saint-Pierre est alors canalisée. 
 
En 1900, la veuve de William Davidson se voit saisir sa propriété. Par la suite, ce sont de 
grandes compagnies comme la Dominion Oil Cloth, la Montreal Gaz Co. et la Canadian 
Light Heat and Power qui se partagent le lot no 3600. L’industrialisation du secteur s’amorce 
ainsi au début du XXe siècle. Sur le lot voisin, au sud-ouest (no 3601), on trouve maintenant 
deux fabriques : l’une de chandelles (« Tallow factory ») et l’autre de colle (« Glue factory »). 
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De plus, la Montreal Gas Co. s’est installée plus au nord, sur le terrain actuellement occupé 
par le parc Gadbois, en bordure du chemin de la Côte-Saint-Paul (Ethnoscop, 2000a et 
2004). Les bâtiments encore présents en 1907 (figure 21) et en 1913 (figure 22) ont 
complètement disparu au milieu du XXe siècle. On notera également le tracé du tramway, 
dont les rails ont été découverts sous le chemin de la Côte-Saint-Paul au cours des travaux 
réalisés en 2012 (voir les sections 1.2.4.2 et 1.2.5.2). Ce tramway a été mis en place au 
début du XXe siècle, à la suite de l’obtention par la compagnie Montreal Street Railway Co., 
en 1900, d’un droit exclusif de 30 ans pour exploiter un tramway entre Côte-Saint-Paul et 
Montréal (Massicotte, 2002 : 199-200).  
  
2.2.2 Données archéologiques  
 
Il existe une multitude de sites archéologiques à l’intérieur du rayon de 10 km de l’aire 
d’intervention. Ce rayon comprend, entre autres, le mont Royal au nord, l’ensemble de 
l’arrondissement historique du Vieux-Montréal, l’île Sainte-Hélène ainsi que le Vieux-
Longueuil au nord-est, la ville de La Prairie et l’île des Sœurs à l’est, ainsi que les villes de 
Lachine et de LaSalle à l’ouest et au sud-ouest. Tenter de décrire l’ensemble des sites 
archéologiques répertoriés dans cette aire serait une tâche fastidieuse et improductive, 
puisqu’une partie de ce travail a été faite d’emblée dans le cadre de l’étude de potentiel 
(Ethnoscop, 2008a et b : plans 1 et 4). Cependant, un survol rapide de quelques sites 
archéologiques de l’île de Montréal témoignant des contextes agricoles est proposé.  
 
La plupart des sites reconnus comme étant culturellement significatifs en raison de leur 
composante agricole datent du Régime français, soit le début de l’occupation 
eurocanadienne de Montréal. Or, les premières occupations de l’ancien lot cadastral 3600 
datent du début du XIXe siècle, mais touchent la portion arrière (la limite nord-ouest) d’un lot 
segmenté par le canal et ayant originellement front sur le fleuve Saint-Laurent. Ce lot 
d’origine aurait été concédé au Régime français.  
 
Immédiatement au nord de l’aire d’étude se trouve le site de la maison Décarie (BiFj-83). Ce 
site fortement perturbé correspond à un complexe agrodomestique constitué d’une maison 
ancestrale bâtie au cours du Régime français et détruite au début du XXe siècle, soit en 
1912. Au cours de l’inventaire archéologique de ce site, des lambeaux de sol d’occupation 
et de niveaux de circulation et des vestiges de la maison datant au moins du XVIIIe siècle, 
d’une grange ainsi que d’une fosse à déchets datant du XIXe siècle ont été trouvés 
(Ethnoscop, 2006 : 178). 
  
Au nord-est de l’aire d’étude, plusieurs interventions ont eu lieu sur le terrain vacant situé au 
sud-ouest de la maison Brossard-Gauvin, au coin des rues Saint-Louis et de Bonsecours. 
Ce site est localisé dans l’arrondissement historique de Montréal (site Viger : BjFj-15). En 
1982, il a fait l’objet d’une prospection électromagnétique et d’un sondage, alors qu’en 1983 
et en 1984, des sondages et des tranchées exploratoires y ont été pratiqués (SANM, 1982, 
1983 et 1986; Ethnoscop, 1997a : 5). Au cours de ces interventions, des traces 
d’occupation antérieures à 1731 ont été observées. Des graines de tournesol et de citrouille 
ont également été identifiées à l’occasion d’analyses subséquentes, suggérant une 
occupation amérindienne (Arkéos, 2005 : 7). De plus, les traces d’un bâtiment incendié, la 
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fondation d’une résidence faite de pierres des champs disposées à tout venant, deux fosses 
à déchets ainsi qu’une dépendance suggèrent une occupation agricole et domestique des 
lieux de 1760 à 1820 (SANM, 1986; Arkéos, 2005 : 7). 
 
L’occupation essentiellement agricole du site de faubourg BiFj-15 remonterait au moins au 
début du XVIIIe siècle. Des bâtiments de bois y seraient présents jusqu’en 1820, date à 
laquelle ils seront démolis. Réparti ensuite en lots résidentiels, ce terrain change de 
vocation et est réaménagé de nombreuses fois, bien qu’il semble qu’aucun bâtiment n’y ait 
été construit jusqu’à nos jours. Les fouilles ont révélé de nombreux témoins tant matériels 
(artefacts) que structuraux (vestiges de bâtiments de bois : grange, maison et caveau à 
légumes) (Ethnoscop, 1997a : 5). 
 
Le site Lemoyne-Leber (BjFj-49) comporte également une facette agricole. En effet, des 
traces d’espaces aménagés en jardins, probablement composés d’un potager et d’un verger 
comportant des sentiers, des allées et des plates-bandes, ont été trouvées au cours des 
saisons de fouille s’étendant de 1989 à 1999. À cela s’ajoutent un puits, un bassin d’eau 
pour les cygnes et les canards, une volière, des fosses à déchets et à compost, des latrines 
et un caveau destiné à l’entreposage de denrées et de marchandises (Ethnoscop, 2000b : 
238).  
  
Plus près du secteur à l’étude se trouve le site de la ferme Saint-Gabriel (BiFj-89). Sous 
l’actuelle rue Saint-Patrick, près de l’intersection de la rue De Condé, pourraient subsister 
des vestiges associés à la ferme Saint-Gabriel, puisqu’en 2006, une intervention a permis la 
découverte et la conservation de plusieurs vestiges, parmi lesquels le mur de fondation 
ouest de la maison des Sulpiciens, existante en 1658, et le mur de fondation nord d’une 
dépendance en pierre construite avant 1801. Des drains en bois ont aussi été découverts; 
ils seraient contemporains de l’occupation de la ferme Saint-Gabriel. En outre, un 
assemblage d’éléments de tuyauterie et d’instruments agricoles a été recueilli et analysé 
(Ethnoscop, 2010 : 169). Plus tard, en 2010, une intervention a démontré la présence de 
vestiges architecturaux du Régime français. En effet, des composants de l’étable de cet 
ancien complexe agricole, exploité par les Sulpiciens à partir du milieu du XVIIe siècle et 
pendant environ 300 ans, ont été mis au jour à environ 2 m sous la surface actuelle. Il s’agit 
des murs de fondation est et ouest de l’étable, tous deux faits de pierres des champs 
(Ethnoscop, 2012 : 71). 
 
Près du fleuve se trouve le site de la maison Saint-Gabriel (BiFj-35). Construite au Régime 
français, vers 1663, sur un lot ayant auparavant appartenu à François Le Ber, cette maison 
munie de mâchicoulis sera utilisée comme petite école, puis comme maison de ferme. Elle 
sera détruite en 1693 par un incendie, mais reconstruite cinq ans plus tard sur ses 
fondations d’origine. Elle possède une grange de pierres des champs construite au cours du 
XIXe siècle. Des niveaux d’occupation et des vestiges architecturaux datant du milieu du 
XIXe à la première moitié du XXe siècle ont été mis au jour au cours d’un inventaire et d’une 
surveillance effectués en 1991 dans le cadre de travaux d’aménagement, de restauration et 
de construction. Une remise en bois ainsi qu’un ancien poulailler auraient été découverts 
(Ethnoscop, 1992). En 2004, un inventaire archéologique réalisé dans le parc Marguerite-
Bourgeoys (MTL04-23-1) par la firme Arkéos révélait la présence de sols de culture sous un 
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remblai d’une épaisseur variant entre 1,15 et 1,60 m. En 2008-2009, une supervision 
effectuée par Ethnoscop dans le cadre d’un contrat accordé par la Commission des services 
électriques de Montréal menait sensiblement aux mêmes conclusions : la surface du sol 
naturel ou l’ancien horizon organique, dans lequel des traces d’occupations anciennes ont 
été mises au jour, a été préservé et se trouve parfois directement sous l’aménagement de 
surface de la chaussée et du trottoir, et parfois sous d’épais remblais (Ethnoscop, à 
paraître).  
 
Sur l’île Saint-Paul (île des Sœurs), le site LeBer (BiFj-1) recelait des vestiges de bâtiments 
ruraux érigés aux XVIIe et XVIIIe siècles, tels qu’une boulangerie, un manoir, une étable, un 
mur d’enceinte et une soue à cochons. Des témoins de la préhistoire y ont été trouvés. 
Toutefois, la forte perturbation des sols n’a pas permis la mise au jour de couches 
d’occupation associées aux bâtiments principaux et secondaires (Ethnoscop, 1997b : 85). 
Ce mandat d’inventaire faisait suite à une série d’interventions archéologiques : une fouille 
réalisée en 1969 par Donald B. Webster du Royal Ontario Museum, une synthèse des 
données et une analyse de la collection recueillie en 1969 faites par Archéocène en 1993 
et, finalement, un inventaire et une évaluation archéologiques du site faits par Arkéos et 
Archéocène en 1994.  
 
Enfin, au sud de l’aire d’étude, en bordure du fleuve Saint-Laurent, la maison Nivard-De 
Saint-Dizier (BiFj-85) aurait été utilisée dès la fin du XVIIe siècle à des fins agricoles. En ce 
sens, plusieurs profils stratigraphiques montrent des sols naturels de surface remaniés et 
probablement labourés. Les sources historiques mentionnent qu’en 1676, une ferme avec 
bâtiments connexes est présente sur le lot. La maison de pierre de taille actuelle sera 
construite en 1710 par la congrégation de Notre-Dame, quatre années après l’érection 
d’une grange en pierres des champs par le même propriétaire (SACL, 2011 : 23). 
L’utilisation du lot et des bâtiments à des fins agricoles se poursuivra au moins jusqu’au 
milieu du XIXe siècle.  
 
2.3 Inventaire archéologique 
 
2.3.1 Méthodologie 
 
Cet inventaire, qui a été réalisé du 13 au 27 juin 2012, s’est déroulé sur 10 jours et a mené 
à la découverte de vestiges archéologiques associés à un bâtiment agricole utilisé au cours 
du XIXe siècle. Ce bâtiment faisait partie de la ferme de William B. Davidson, localisée sur le 
lot 3600 du cadastre de la paroisse de Côte-Saint-Paul. Le vestige trouvé correspond 
vraisemblablement à l’un des trois bâtiments observables sur le plan de Sitwell de 1865-
1869 (figure 9). 
 
Les travaux préparatoires comprenaient une réunion de démarrage tenue le 22 mai 2012, à 
laquelle ont participé les membres de l’équipe affectés aux travaux sur le terrain. Ils 
incluaient également la familiarisation des membres de l’équipe avec les résultats de l’étude 
de potentiel archéologique de 2008 et de la surveillance archéologique ayant touché ce 
secteur du projet Turcot. Le chargé de projet devait également effectuer la demande de 
modification du permis de recherche archéologique auprès du MCC. 
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Le suivi de l’inventaire archéologique a été assuré par une équipe composée d’un 
archéologue préhistorien chargé de projet et d’un assistant archéologue spécialiste de la 
période historique. Quatre techniciens archéologues se sont joints à l’équipe ainsi que deux 
archéologues provenant du MTQ, lesquels ont été présents pendant trois jours.  
 
Un décapage mécanique des niveaux supérieurs a été nécessaire, puisqu’un épais remblai 
d’origine industrielle, dont l’épaisseur variait de 1,50 à 2,70 m, couvrait les sols susceptibles 
de dévoiler une trame archéologique témoignant des occupations agricoles ou rurales.  
 
L’aménagement mécanique de pentes ayant un ratio de 2,2/1 (pour chaque mètre vertical 
descendu, la pente doit s’étendre sur une distance horizontale de 2,2 m) a été nécessaire 
dans le cas de la sous-opération MTL12-23-2-1F et des sous-opérations 1A, 1B et 1D du 
site BiFj-104 (plan 11). Vu la grande profondeur de la sous-opération 1C et de l’extrémité 
sud de la sous-opération 1B du site BiFj-104, les pentes ont dû être aménagées suivant un 
ratio de 2,7/1. Malgré l’aménagement de telles pentes, le devis d’ingénieur réalisé par 
INSPEC-SOL stipulait que la profondeur des sondages manuels réalisés à la base des 
sous-opérations MTL12-23-2-1F et BiFj-104-1C, 1D et 1B sud devait se limiter à 0,80 m. 
Dans le cas de BiFj-104-1A et de la moitié nord de BiFj-104-1B, les sondages manuels ne 
pouvaient dépasser 1,20 m. 
 
À la suite de l’excavation mécanique de l’épais remblai, des sondages manuels, au nombre 
de neuf, ont été implantés et fouillés par niveaux stratigraphiques jusqu’au sol naturel 
archéologiquement stérile. Le relevé stratigraphique d’au moins une paroi de chaque 
sondage manuel a été consigné et photographié. Un enregistrement détaillé de chacune 
des couches stratigraphiques excavées manuellement a été effectué et les données ont été 
colligées sur des fiches spécialement conçues à cet effet. Les vestiges architecturaux ont 
quant à eux été photographiés et décrits sur des fiches distinctes. La collection d’artefacts 
recueillie a été nettoyée, lavée, numérotée et inventoriée (annexe D). Seule la collection 
artefactuelle provenant du site BiFj-104 sera conservée au Centre de conservation du 
Québec (CCQ). Les excavations mécaniques, les sondages manuels ainsi que les vestiges 
architecturaux ont été localisés au moyen d’un relevé effectué par la firme d’arpenteurs 
Laferrière, Daigle, Chénard pour être ensuite reportés sur des plans. Dans l’ensemble de 
l’inventaire archéologique, le nord géographique a été utilisé comme référence.  
 
2.3.2 Enregistrement des données 
 
Conformément à la pratique en archéologie historique québécoise, les données ont été 
enregistrées en utilisant le système de subdivision spatiale Tikal (opérations, sous-
opérations, lots), qui complète le code temporaire fourni par la Ville de Montréal (MTL12-23-
2). L’opération 1 désigne l’excavation mécanique, alors que l’opération 2 concerne les 
sondages manuels.  
 
À la lumière des résultats de l’inventaire archéologique, une demande a été faite auprès du 
MCC afin que soit attribué un code d’enregistrement permanent au site de la ferme 
Davidson. Cette demande a été acceptée et le site archéologique de la ferme Davidson, 
BiFj-104, est répertorié dans l’Inventaire des sites archéologiques du Québec (ISAQ). Les 
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données archéologiques recueillies dans les limites définies du site BiFj-104 sont donc 
présentées dans ce rapport en utilisant ce nouveau code permanent. Par ailleurs, les 
données enregistrées à l’extérieur du site archéologique conservent leur mode 
d’enregistrement initial.  
 
2.3.3 Résultats 
 
2.3.4 Sous-opération MTL12-23-2-1F 
 
L’excavation de la tranchée mécanique 1F avait comme objectif principal de vérifier la 
présence de vestiges pouvant être associés au bâtiment rectangulaire le plus au nord-ouest 
représenté sur un plan ancien produit par Charles Edward Goad en 1890 (plan 10). Cette 
tranchée s’étend sur environ 26,00 m dans son axe nord-est / sud-ouest et sur environ 
9,00 m du nord-ouest au sud-est (plan 12). Cependant, en raison de l’aménagement des 
pentes de sécurité, l’aire dégagée au centre de la tranchée mécanique et en surface des 
sols archéologiquement intéressants couvre environ 43 m2 (18,00 m sur 2,50 m) (photo 14). 
L’excavation de deux tranchées profondes, l’une dans la partie sud et l’autre au centre de la 
sous-opération 1F, a permis d’observer une séquence stratigraphique analogue à celle 
relevée dans la sous-opération 1D au cours de la surveillance (tableau 4 : MTL12-23-2-1D). 
Sous des dépôts récents de 1,35 m d’épaisseur composés principalement d’un niveau de 
circulation, puis d’une épaisse couche de démolition du XXe siècle se trouve un horizon 
organique noir et compact de 0,10 m d’épaisseur qui contient des scories et présente un 
contact franc à sa base. Ce niveau repose sur une couche d’argile sableuse brun grisâtre, 
légèrement organique, graveleuse et caillouteuse, présentant de rares scories à sa surface 
et peut-être quelques inclusions de mortier. Cette couche d’une épaisseur d’au plus 0,15 m, 
considérée comme une partie résiduelle d’un horizon organique naturel, présente à sa base 
une transition plus graduelle, mais toujours relativement marquée. Enfin, un niveau d’argile 
sableuse brun jaunâtre et légèrement grisâtre, homogène et ferme, graveleux et caillouteux 
peut être observé à la base de ces tranchées. Comme aucune inclusion anthropique n’est 
constatée en paroi, ce niveau pourrait correspondre à un sol naturel archéologiquement 
stérile.  

À l’intérieur de cette superficie de 43 m2, les sous-opérations 2A et 2B ont été fouillées 
manuellement en vue de trouver des sols témoignant des activités industrielles s’étant 
déroulées au cours du XXe siècle. Les sondages, qui mesurent chacun 2,00 m sur 1,00 m, 
ont été localisés au centre de la sous-opération MTL12-23-2-1F, de part et d’autre d’une 
tranchée profonde (plan 12), à une altitude de surface variant entre 17,49 m au sud et 
17,38 m (NMM) au nord.  

2.3.4.1 Sous-opération MTL12-23-2-2A 
 
La sous-opération 2A, d’une superficie de 2,00 m2, a débuté sur une surface presque plane, 
dont l’altitude varie entre 17,32 m et 17,38 m (NMM). La matrice du lot 2A1 se compose de 
sable légèrement argileux noir à gris foncé et légèrement organique, graveleux, homogène 
et compact, contenant des scories et des fragments de charbon minéral. Ce niveau, qui a 
révélé du verre à vitre, des fragments de bouteille en verre teinté régulier vert et en verre 
coloré transparent vert foncé et brun ainsi que de la terre cuite grossière sans glaçure, a été 
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Photo 14 : Implantation des sondages manuels 2A et 2B à l’intérieur de la tranchée 
 mécanique 1F, direction nord (MTL12-23-2-NUM3-10) 
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interprété comme la base d’un horizon organique remanié du sol naturel. Au cours des 
années 1960, durant la construction de l’échangeur Turcot, un épais remblai de 
rehaussement serait venu recouvrir ce niveau. Un croquis stratigraphique a été consigné à 
la suite de la fouille des niveaux archéologiques (figure 23) et ce premier lot correspondrait 
à la couche 1. Le niveau suivant, le lot 2A2, dont la surface se trouve à 17,25 m (NMM), se 
compose d’argile sableuse brun légèrement grisâtre, graveleuse et caillouteuse, homogène 
et compacte. La couleur du sol passe progressivement à un brun jaunâtre en profondeur et 
la matrice devient essentiellement composée de sable argileux. La fouille s’est terminée 
arbitrairement, à l’intérieur de ce niveau archéologiquement stérile, à une altitude de 
17,14 m (NMM). Le lot 2A2 correspond aux couches 2 et 3 du croquis stratigraphique de la 
paroi sud-est du sondage manuel (figure 23). En ce qui a trait à ce lot, la fouille n’a couvert 
qu’une portion de la superficie de 2,00 m sur 1,00 m (photo 15).  
 
2.3.4.2 Sous-opération MTL12-23-2-2B 
 
La sous-opération 2B a également une superficie de 2,00 m2. Un étroit bourrelet constitué 
des résidus du niveau de démolition retiré au cours de l’excavation mécanique est présent 
au sud, constituant ainsi le lot 2B1, dont la surface se trouve à une altitude de 17,49 m au 
nord et de 17,32 m (NMM) au sud. Sa matrice se compose de sable limoneux noir compact 
contenant, en surface du lot, une bonne quantité de fragments de briques et de mortier, des 
pierres subarrondies à anguleuses, du gravier, des cailloux, des scories, de l’anthracite, de 
la brique réfractaire et de la fibre de bois. Des fragments de pots à plante, de terre cuite fine 
blanche, de bouteilles de verre incolore, brun et vert foncé et des clous tréfilés et forgés ont 
été recueillis dans ce niveau. Ce dernier, dont la base se situe à environ 17,18 m (NMM), a 
été interprété comme un niveau pouvant être associé à une démolition (démolition des 
derniers bâtiments agricoles au tournant du XXe siècle). Ce premier lot correspondrait à la 
couche 1 du croquis stratigraphique de la paroi sud-est du sondage manuel 2B (figure 24).  
 
Le lot suivant (2B2) se compose de limon faiblement sableux brun foncé presque noir 
contenant aussi des pierres subarrondies à subanguleuses, des fragments de briques, de 
petits galets et des scories. Ses artefacts sont relativement analogues à ceux trouvés dans 
le lot 2B1 et témoignent d’une occupation du tournant du XXe siècle à aujourd’hui. Il pourrait 
s’agir de la base d’un sol naturel remanié et perturbé. Un contact franc est perçu à la base 
de ce lot (photo 16). La fouille du lot 2B2 n’a pas fait de distinction entre les couches 2 et 3 
représentées dans le croquis stratigraphique (figure 24). Les lots suivants (2B3 et 2B4) ont 
été considérés comme étant stériles (ou, dans le cas de 2B3, comme formant une transition 
entre les horizons remaniés et stériles du sol naturel), puisque aucun artefact ni aucune 
inclusion anthropique n’ont été trouvés. Ces lots, dont la surface se situe à 17,09 m et la 
base à 16,84 m (NMM), sont formés d’une matrice pierreuse et caillouteuse variant du sable 
fin limoneux au sable argileux. Ils sont représentés par les couches 4 et 5 de la figure 24. 
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Photo 15 : Surface du lot 2A2 et niveau atteint en fin de fouille, direction nord-
 ouest (MTL12-23-2-NUM3-15) 

Photo 16 : Base du lot 2B2, surface du lot 2B3, direction est  
 (MTL12-23-2-NUM2-14) 
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2.3.5 Sous-opération BiFj-104-1A  
 
La réalisation à cet emplacement de la tranchée mécanique 1A avait comme objectif 
premier de vérifier la présence de vestiges associés à un bâtiment étroit et allongé, présent 
sur un plan ancien de H. S. Sitwell datant de 1865-1869 (plan 10) et possiblement localisé 
près du centre de la zone H4-1. La tranchée mécanique 1A s’étend sur environ 19,50 m 
dans l’axe nord-est / sud-ouest et sur environ 7,50 m perpendiculairement à cet axe 
(plan 13). Encore en raison de l’aménagement des pentes de sécurité, une superficie totale 
d’environ 40,00 m2 a été dégagée au fond de cette tranchée pour la fouille manuelle, 
révélant un niveau essentiellement limoneux brun rougeâtre potentiellement associé aux 
occupations agricoles du XIXe siècle. Ce niveau se trouvait à la base d’épais remblais d’une 
épaisseur totalisant au moins 1,50 m qui ont été retirés au cours du décapage mécanique. 
La portion supérieure de ceux-ci est constituée d’un niveau de pierre concassée d’au plus 
0,30 m d’épaisseur, semblable à un niveau de circulation, qui repose sur un remblai de 
rehaussement constitué essentiellement de scories rouge foncé à gris noirâtre attribuables 
à des rejets de fonderie (environ 1,20 m d’épaisseur). Deux maçonneries ont également été 
découvertes, soit les vestiges numéros 1 et 2, désignés par les lots 1A1 et 1A2 
respectivement (tableau 6).  
 
Le vestige 1, un mur de maçonnerie de pierres calcaires également désigné par les 
lots 1A1, 1B1, 2A9, 2C8, 2D3 et 2G7, est orienté suivant un axe nord-ouest / sud-est. D’une 
longueur totale de 13,35 m, il est large de 0,65 m à 0,70 m. Deux sections sont visibles : la 
section sud est longue de 3,80 m, alors que la section nord mesure 6,45 m. Le mur est 
tronqué sur une longueur de 3,10 m entre ces deux sections (photos 17 et 18) par un 
creusement inexpliqué. Ce mur de fondation est construit de moellons bruts à légèrement 
ébauchés, disposés à plat en panneresse et en boutisse de manière à former un parement 
plus ou moins dressé, double avec blocage. Surtout dans sa section nord, un total de deux 
ou trois assises plus ou moins régulières sont observées, entrecoupées de joints de 2 à 
3 cm d’épaisseur remplis de mortier de chaux sableux gris beigeâtre. Une assise 
d’arasement, d’une épaisseur de 0,05 m à 0,06 m, est présente au sommet. Dans la portion 
sud du mur, seules une ou deux assises sont observées.  
 
Ce vestige a une hauteur résiduelle de 0,50 m et son sommet se situe à 18,70 m (NMM). 
Les moellons utilisés dans la construction varient de 0,10 m sur 0,10 m sur 0,50 m à 0,60 m 
sur 0,30 m sur 0,25 m. Le blocage utilisé est constitué de calcaire et ne mesure pas plus de 
0,10 m sur 0,10 m sur 0,04 m. La base du vestige 1 repose sur le sol stérile et sur une pièce 
de bois découverte au cours de la fouille de la tranchée de construction (2C10). À la lumière 
des données recueillies, sa limite nord-ouest semble intacte, alors que sa portion sud-est 
serait tronquée.  
 
Quant au vestige 2, un mur de maçonnerie de pierres également désigné par les lots 1A2, 
1D1, 2A7, 2C7 et 2F9, il est formé de deux segments : l’un d’une longueur de 7,00 m, 
orienté suivant un axe nord-ouest / sud-est, et l’autre d’une longueur visible de 1,60 m, 
disposé selon un axe nord-est / sud-ouest. Sa largeur est de 0,65 m (photo 19). L’extrémité 
sud-est de ce mur de fondation est imbriquée dans une base de pilier, le vestige 4 (1A3, 
2A11, 2C11 et 2F10), également maçonnée, mesurant 0,93 m dans l’axe nord-est / sud-
ouest sur 0,83 m.  
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Photo 17 : Vue générale des deux sections 
 du vestige 1, direction sud-est 
 (BiFj-104-NUM2-112) 

Photo 18 : Vue générale de la section nord-ouest du vestige 1, 
 direction est (BiFj-104-NUM2-115) 
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Photo 19 : Vue générale du vestige 2 s’étendant de la sous-
 opération 1A vers la sous-opération 1D, direction sud-est  
 (BiFj-104-NUM2-153) 

  
Vestige 1 Vestige 4 

Vestige 2 
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Comme le vestige 1, ces ouvrages de maçonnerie sont composés de pierres calcaires 
brutes à ébauchées, disposées sur trois assises et formant un parement non dressé, double 
avec blocage. Le mur présente un petit appareil plus ou moins régulier et des moellons 
disposés à plat et de chant, majoritairement en boutisses entrecoupées de quelques 
panneresses. Un mortier de sable fin et de chaux beige blanchâtre lie la structure. Les joints 
creux et affleurés sont passablement désagrégés. Les moellons utilisés ont une dimension 
variant de 0,15 m sur 0,10 m sur 0,10 m à 0,40 m sur 0,35 m sur 0,17 m, alors que le 
blocage ne fait pas plus de 0,25 m sur 0,09 m sur 0,09 m. 
 
D’une hauteur totale d’environ 0,45 m, le mur semble dérasé seulement par endroits. Son 
sommet se trouve à une altitude variant entre 18,26 m au sud-est et 17,61 m (NMM) au 
nord-ouest. Sa base d’appui est le sol naturel stérile : aucune semelle n’est visible.  
 
En plus de révéler les vestiges architecturaux décrits précédemment, l’excavation de la 
tranchée 1A a permis l’implantation de quatre sondages manuels, désignés comme 2A, 2B, 
2C et 2F (plan 13). Leur implantation avait pour objectif de décrire la séquence de dépôt des 
sols à l’intérieur et à l’extérieur du bâtiment ainsi que la construction et la démolition des 
vestiges 1 et 2. Comme une distance de 0,50 m devait être maintenue entre l’aire de fouille 
manuelle et les pentes, certains sondages, comme la sous-opération 2B, ont dû être 
modelés en conséquence. La sous-opération 2A mesure 2,15 m sur 1,50 m; la sous-
opération 2B s’étend sur 2,00 m dans son axe nord-est / sud-ouest et sur 0,50 m de largeur; 
la sous-opération 2C mesure 2,00 m dans l’axe nord-ouest / sud-est sur 1,00 m; et, enfin, la 
sous-opération 2F mesure 1,80 m dans l’axe nord-est / sud-ouest et 1,25 m du nord-ouest 
au sud-est. Ces sondages manuels ont tous été implantés en surface d’un niveau interprété 
initialement comme étant naturel, à une altitude maximale variant entre 18,05 et 18,41 m 
(NMM).  
 
2.3.5.1 Sous-opération BiFj-104-2A  
  
La sous-opération BiFj-104-2A, d’une superficie totale de 3,20 m2 (plan 13; photo 20), 
délimitée au sud-ouest par les vestiges 2 et 4 et présentant près de son centre l’empreinte 
d’un forage, a révélé, dès la surface (18,30 m [NMM]), un niveau d’occupation constitué de 
limon légèrement argileux et sableux brun foncé (2A1). Le contenu artefactuel consiste en 
un fragment de terre cuite fine blanche, un fragment de porcelaine fine dure européenne, 
15 fragments de terre cuite grossière sans glaçure (pots à plante) ainsi que 55 fragments de 
vitre (verre teinté régulier vert). Cet assemblage témoigne d’une occupation agricole se 
déroulant au courant du XIXe siècle ou au début du XXe siècle. Une coupe stratigraphique 
de la paroi sud-est a été consignée afin de représenter les couches observées en cours 
d’inventaire (figure 25). Dans le cas présent, le lot 2A1 correspond à la couche 1.  
 
Les lots suivants, 2A2 et 2A3, sont difficilement discernables l’un de l’autre à la fouille. Le 
premier n’est présent que dans le tiers nord du sondage manuel. Il se compose de sable 
limoneux brun orangé et contient des inclusions de gravier et des fragments de briques. Il 
n’est pas observable en stratigraphie. Pour sa part, le lot 2A3 (couches 2 et 3 de la 
figure 25) se compose de sable limoneux et argileux brun grisâtre contenant des fragments 
de briques et de mortier gris, des graviers et des cailloux. Les assemblages artefactuels ont 
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Photo 20 : Vue générale de la sous-opération 2A, direction sud-est (BiFj-104-NUM2-3) 
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Photo 21 : Planche de bois près du fond de la tranchée de construction 
 du vestige 2 (sous le lot 2A4), direction sud-est  
 (BiFj-104-NUM2-33) 

encore révélé du verre à vitre, de la terre cuite grossière sans glaçure, de la terre cuite fine 
blanche, de la terre cuite fine argileuse blanche et du fer laminé. Ces niveaux 
correspondraient respectivement à un remblai de nivellement et à la partie supérieure d’un 
remblai de comblement de la tranchée de construction des vestiges 2 et 4 (murs maçonnés 
2A7 et 1A3). Amorcée à une altitude de 18,15 m (NMM), la fouille des lots 2A2 et 2A3 s’est 
terminée sur deux lots distincts : la surface du lot 2A4, située dans la tranchée de 
construction occupant la portion sud-ouest de la sous-opération, à une altitude de 17,95 m 
(NMM), et la surface du lot 2A5, occupant la portion nord-est de la sous-opération, entre 
18,13 m et 18,23 m (NMM).  
 
Le lot 2A4 (couche 4 de la figure 25) est constitué d’argile sableuse gris brunâtre, 
homogène et ferme, contenant des fragments de mortier et de briques, du gravier, de petits 
galets, de la fibre de bois et de petites sections de planches de bois décomposées. À la 
base du lot se trouve une planche de bois contenant des clous découpés (lot 2A8), dont la 
surface est située, en moyenne, à 17,95 m (NMM) (photo 21). Les lots 2A4 et 2A8 
correspondent au premier niveau de comblement de la tranchée de construction des 
vestiges 2 et 4. La fouille du lot 2A4 a révélé du verre à vitre, de la terre cuite grossière, un 
fragment de terre cuite fine argileuse blanche ainsi que du fer forgé et laminé sous la forme 
de clous et d’une clenche. Dans la partie basse de la tranchée de construction des 
vestiges 2 et 4 se trouve le remblai de comblement 2A8. Composé d’argile limoneuse et 
sableuse brun foncé organique (couche 4 de la figure 25), ce niveau homogène contient de 
la fibre de bois orientée dans le sens de la tranchée de construction. Certains clous, 
essentiellement découpés, sont toujours fichés dans les fragments de bois recueillis. Ce 
bois pourrait constituer les résidus de planches qui auraient été jetées à la base de la 
tranchée au moment de son remblaiement. 

  

2A8 
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En bordure nord-est, le lot 2A5 pourrait correspondre à un niveau de construction associé 
aux vestiges à proximité, soit les vestiges 1 (lot 2A9), 2 (lot 2A7) ou 4 (lot 1A3). Il est 
composé d’argile sableuse ou de sable argileux brun noirâtre, hétérogène et ferme, 
organique et contenant des nodules de mortier, un peu de gravier et quelques fragments de 
briques (couche 5 de la figure 25). L’assemblage artefactuel provenant de ce lot révèle 
54 tessons de terre cuite grossière (pots à plante), 39 fragments de verre à vitre, des 
fragments de bouteilles de verre teinté régulier vert et bleu, de contenants et de plats de 
terre cuite fine blanche, des fragments de pipes de terre cuite fine argileuse blanche et un 
clou forgé. Ce niveau témoignerait d’une construction ou d’une réparation datant du milieu 
du XIXe siècle.  
 
Le lot 2A5 repose sur le lot 2A6 (couche 6) à une altitude moyenne de 18,12 m (NMM). Ce 
dernier niveau se compose d’argile sableuse légèrement limoneuse brun grisâtre, 
hétérogène et ferme, contenant des graviers anguleux à subarrondis, des fragments de 
briques, des nodules de mortier et du charbon de bois. À la lumière des renseignements 
recueillis, ce niveau, dont l’assemblage artefactuel rappelle le XIXe siècle, pourrait 
correspondre à un niveau remanié par la construction du vestige 1 ou des vestiges 2 et 4, 
ou des trois.  
 
Sous le lot 2A6, à une altitude avoisinant 18,04 m (NMM), se trouve une couche d’argile 
légèrement sableuse brune et grise, faiblement organique et homogène (lot 2A10 et 
couche 7 de la figure 25). Cet horizon organique, qui a aussi été interprété comme un sol 
naturel remanié probablement par la construction du vestige 1, contient des graviers 
subanguleux et subarrondis, des fragments de briques, des nodules de mortier et des 
artefacts tels que du verre à vitre, de la terre cuite grossière sans glaçure, des clous 
découpés, de la terre cuite fine blanche, un fragment de pipe en terre cuite fine argileuse 
blanche portant les inscriptions « Henderson / Montréal » (1847-1876) et des fragments de 
bouteilles variées et de grès grossier brun glaçuré au sel. Cet horizon témoigne d’une 
occupation se déroulant durant la seconde moitié du XIXe siècle. Tout comme celle du 
lot 2A8, la base du lot 2A10 repose à une altitude de 17,90 m (NMM) sur le lot 2A11, un sol 
naturel archéologiquement stérile (couche 8). Celui-ci se compose d’argile sableuse gris-
brun légèrement jaunâtre, homogène et ferme, graveleuse et caillouteuse et a été fouillé 
jusqu’à une altitude moyenne de 17,83 m (NMM) (photo 22).  
  
2.3.5.2 Sous-opération BiFj-104-2B 
 
D’une superficie de 1,00 m2, la sous-opération 2B avait pour but de décrire des sols 
d’occupation de l’intérieur du bâtiment (plan 13). Le premier lot (2B1) correspond à un 
nettoyage de la surface visant à la débarrasser des scories et des résidus de fonderie 
provenant des remblais supérieurs. Des fragments de verre à vitre ont aussi été recueillis au 
cours de cette étape. La séquence des sols n’est représentée sur aucun croquis ni aucune 
coupe stratigraphiques. Seules la description et les altitudes des trois lots fouillés sont 
mentionnées. La couche suivante, le lot 2B2, se situe à une altitude de 18,05 m au sud-
ouest et de 18,09 m (NMM) au nord-est de la sous-opération. Ce lot se compose de limon 
argileux et sableux brun légèrement grisâtre, organique, homogène et ferme. Il contient 
quelques graviers, des fragments de charbon minéral, des scories et de petits cailloux 



 

92 

Photo 22 : Fin de la fouille de la sous-opération 2A, direction sud-ouest (BiFj-104-NUM2-50) 
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subanguleux à subarrondis. Parmi les artefacts recueillis se trouvent des fragments de verre 
à vitre, de terre cuite grossière sans glaçure (pots à plante), de terre cuite fine blanche 
vitrifiée et non vitrifiée, de schiste ou d’ardoise (tuile?) ainsi que des clous découpés et 
forgés. Ce niveau a été interprété comme un horizon organique naturel remanié 
probablement au cours d’une occupation du XIXe siècle. 
  
La surface du niveau suivant, le lot 2B3, se trouve à une altitude de 18,01 m (NMM). Ce lot 
se compose de limon sableux brun légèrement grisâtre à jaunâtre, homogène, ferme et 
légèrement graveleux. Les inclusions consistent en du gravier, des cailloux, du charbon 
minéral et des scories. La transition vers le niveau sous-jacent s’effectue à mesure que la 
matrice pâlit et devient de plus en plus jaunâtre et argileuse. Ce niveau de sol naturel 
remanié présente des artefacts suggérant une occupation pouvant remonter au milieu du 
XIXe siècle. En effet, des clous forgés, un fragment de porcelaine fine à pâte tendre de 
provenance indéterminée, des fragments de terre cuite fine blanche et 49 fragments de 
verre à vitre (dont un fondu) ont été trouvés au cours de la fouille manuelle de ce niveau. Le 
lot 2B3 a été fouillé jusqu’à la surface du sol archéologiquement stérile, située à une altitude 
moyenne de 17,78 m (NMM) (photo 23).  
  
2.3.5.3 Sous-opération BiFj-104-2C 
 
La sous-opération BiFj-104-2C couvre une superficie de 2,00 m2 et sa surface se situe à 
une altitude moyenne de 18,25 m au nord-ouest et de 18,40 m (NMM) au sud-est (plan 13; 
photo 24). Les quatre premiers niveaux fouillés correspondent à un remblai de 
rehaussement résultant vraisemblablement de la démolition du bâtiment associé aux 
vestiges 1 à 4. Le lot 2C1 se compose de sable limoneux noir, hétérogène et meuble, 
contenant des scories, du mortier, de la fibre de bois, des fragments de briques, du charbon 
de bois et minéral et du crépi blanc. D’une épaisseur d’environ 0,10 m, ce niveau de 
démolition datant du XIXe siècle comble une légère dépression probablement provoquée par 
l’enfoncement de la tranchée de construction du vestige 1. L’inventaire des artefacts 
mentionne la découverte de 86 fragments de verre à vitre, de 71 fragments de pots à plante 
en terre cuite grossière sans glaçure et de sept clous forgés ou découpés. Une coupe 
stratigraphique de la paroi sud-est représentant la séquence des niveaux observés au cours 
de l’inventaire a été consignée (figure 26). Le lot 2C1 correspond à la couche 1 du profil 
stratigraphique. 
 
À la base du lot 2C1 se trouve le lot 2C2, dont la surface montre une dépression longeant le 
parement sud-ouest du vestige 1. L’altitude de surface de ce lot se situe entre 18,23 m au 
nord-ouest et 18,33 m au sud-est (NMM). Sa matrice se compose d’argile sableuse brune, 
relativement homogène et ferme, contenant plusieurs inclusions telles que des briques 
communes complètes et en fragments, de la fibre de bois, une planche de bois, des 
fragments de crépi, de mortier parfois chauffé et de charbon minéral, des concrétions 
ferreuses, du charbon de bois, des nodules de chaux et des coquilles d’huître. Ce niveau, 
probablement associé à la démolition d’un bâtiment, présente un assemblage artefactuel 
témoignant que cette démolition aurait eu lieu à partir du dernier quart du XIXe siècle. En 
effet, outre les nombreux fragments de vitre et de terre cuite grossière, l’assemblage 
artefactuel recueilli est constitué de fragments de pipe de terre cuite fine argileuse blanche 
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Photo 23 : Fin de la fouille de la sous-
opération 2B, direction nord-est  

 (BiFj-104-NUM2-32) 

Photo 24 : De gauche à droite : sondages manuels 2B, 2A et 2C en 
cours de fouille, direction est (BiFj-104-NUM1-24) 
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portant l’inscription « DI(XON) / (MONT)REAL » (1876-1894), de terre cuite fine de type 
creamware, de terre cuite grossière de type agateware, de terre cuite fine blanche (dont un 
fragment décoré d’un motif flow blue) et jaune ainsi que de clous découpés, forgés et 
tréfilés. La couche 2 de la coupe stratigraphique montrée à la figure 26 représente un 
amalgame des lots 2C2 et 2C3.  
 
Le niveau de démolition 2C2 repose sur le lot 2C3, à une altitude de 18,21 m au nord-ouest 
et de 18,29 m (NMM) au sud-est. Ce lot se compose d’argile sableuse brune, hétérogène et 
meuble à ferme, contenant plus de 50 % d’inclusions encore associées à la démolition d’un 
bâtiment.  
 
Ce lot diffère du lot 2C2 par la présence de grandes lentilles de mortier rose, de sable noir 
s’apparentant à du charbon minéral broyé et d’une couche de mortier adjacente au 
parement sud-ouest du vestige 1. Les artefacts recueillis au cours de la fouille confirment 
que la démolition a eu lieu à la fin du XIXe siècle. Parmi les artefacts les plus 
caractéristiques se trouvent un fragment de tasse de porcelaine fine européenne à pâte 
dure, deux fragments de pipe de terre cuite fine argileuse blanche portant l’inscription 
« BANNERMAN / MONTREAL » (1858-1902), trois clous en fer forgé, 20 clous en fer 
laminé et quelques pièces de fer tréfilé. Au cours de la fouille, une assiette en terre cuite 
grossière comblée de chaux a été trouvée à proximité du vestige 3, qui était encore 
partiellement exhumé (photo 25). La chaux présente dans ce contexte pourrait avoir eu une 
fonction horticole ou agricole. En effet, il est possible d’ajouter de la chaux à un sol pour 
augmenter son pH et ainsi contrer l’acidité et le rendre plus alcalin. Une pièce de métal en 
forme de « U », traversée d’une tige et comprenant un manchon a également été trouvée. Il 
s’agirait de la poignée d’une pelle ou d’un autre outil de jardin ou de ferme (photo 26). Enfin, 
un outil en fer semblable à une gouge allongée ainsi qu’une pièce de fer rappelant une anse 
ont aussi été mis au jour au cours de la fouille de ce niveau. 
 
Le lot 2C4 n’occupe que la portion sud-ouest du sondage manuel et englobe en partie le 
vestige 3. Il se compose de sable très fin faiblement limoneux brun jaunâtre, hétérogène et 
compact, contenant des graviers, des cailloux et des pierres subarrondis à anguleux, des 
lentilles de limon sableux brun foncé et organique, des fragments de briques, des nodules 
de mortier et de crépi ainsi que des fragments de briques réfractaires. La surface de ce lot 
d’une épaisseur d’environ 0,10 m se trouve à 18,28 m (NMM). À la base de cette couche de 
démolition, une mince strate de mortier est présente et pourrait être liée à la construction du 
vestige 3. Les artefacts témoignent toujours d’un événement survenu au cours de la 
seconde moitié du XIXe siècle. En coupe stratigraphique, 2C4 correspondrait à la couche 4.  
 
Le vestige 3, qui porte aussi le numéro de lot 2C5, correspond à une structure composée de 
plusieurs rangs de briques communes et dont la portion nord-ouest s’appuie contre le 
vestige 4 (photo 27; plan 14). À l’origine, huit rangs devaient constituer cette structure, mais 
seulement cinq rangs sont toujours présents. Ils sont orientés suivant un axe nord-est / sud-
ouest et les briques y sont disposées à plat en panneresse. Trois de ces rangs comportent 
deux assises, alors que deux d’entre eux en ont une seule. Constitué de briques communes 
(une seule brique réfractaire est observée dans l’assemblage) complètes (mesurant 0,18 m 
sur 0,10 m sur 0,06 m) et de demi-briques, le vestige 3 a une largeur totale de 0,46 m.  
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Photo 25 : Assiette remplie de chaux exhumée au cours 
de la fouille, direction sud-est (BiFj-104-
NUM1-39) 

Photo 26 : Manche de pelle ou d’outil de jardin trouvé au 
cours de la fouille du lot BiFj-104-2C3, vue en 
plan (photographie Isabelle Hade)    
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Photo 27 : Vue générale du vestige 3, une maçonnerie de briques à fonction indéterminée, 
direction sud-ouest (BiFj-104-NUM1-43) 
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L’espacement entre les rangs de briques communes est généralement de 0,10 m ou de 
0,12 m. Un crépi recouvre certaines briques, suggérant qu’elles ont été récupérées. La 
structure repose sur le même niveau de mortier qui a été observé à la base du lot 2C4. Le 
sommet de l’ouvrage culmine à une altitude variant de 18,21 m à 18,24 m, alors que sa 
base se trouve entre 18,06 m et 18,15 m. Il n’est pas clair si ce vestige se poursuit au sud-
est à l’extérieur des limites de la sous-opération 2C. Plusieurs hypothèses ont été émises 
quant à la fonction de cet ouvrage : il pourrait s’agir d’un support pour aménager une 
tablette, de la base d’une surface de travail rudimentaire ou encore d’un prolongement 
inexpliqué des vestiges 2 et 4.  
  
Au nord-ouest du sondage, sous le vestige 3 et à une altitude de 18,00 m (NMM), se trouve 
la tranchée de construction du vestige 4. Le creusement a été comblé de limon argilo-
sableux brun grisâtre, homogène et ferme, contenant des fragments de briques, de mortier, 
de charbon de bois ainsi que des graviers et des cailloux subarrondis à anguleux. Ce 
remblai de comblement correspond au lot 2C6. Le lien entre la tranchée de construction du 
vestige 1 (lot 2C10) et celle du vestige 4 (2C6) n’est pas clair et il est impossible de 
déterminer laquelle tronque l’autre. Il est possible que le mur 1 ait été présent avant la 
construction des vestiges 2 et 4, mais la chronologie est difficile à préciser. La collecte 
artefactuelle faite dans le lot 2C6 est relativement pauvre (un clou laminé et de la vitre) et 
renseigne peu ou pas sur le moment de la construction du mur de fondation 1 (2C7). La 
base de la tranchée 2C6 se trouve à 17,79 m (NMM).  
 
Les lots 2C3 et 2C4 et le vestige 3 reposent sur le lot 2C9, qui pourrait correspondre à un 
sol naturel arasé dont la surface aurait été occupée. Cette surface se situe à 18,00 m au 
nord-ouest et à 18,17 m (NMM) au sud-est. Le lot est tronqué par les tranchées de 
construction des vestiges 1 (figure 26) et 4, ce qui suggère l’antériorité de ce niveau par 
rapport aux vestiges 1, 2 et 4. Ce niveau pourrait ainsi être en lien avec la construction des 
vestiges. Il est constitué de sable fin argileux brun jaunâtre, hétérogène et compact, 
contenant des cailloux et des pierres subarrondis, des fragments de charbon de bois et des 
particules de briques et de mortier. La fouille de ce niveau a révélé un fragment de grès 
grossier brun glaçuré au sel, des fragments de vitre, des clous découpés et une étonnante 
perle en os dont l’origine pourrait être préhistorique (photo 28). Cependant, aucune date 
précise ne peut être associée à cet objet. En stratigraphie, la couche 5 correspond à ce 
lot (figure 26).  
 
La fouille du niveau d’occupation 2C9 a révélé, dès sa surface, la tranchée de construction 
non seulement du vestige 4 (2C6), mais aussi du vestige 1 (2C10). Cette dernière tranchée 
apparaît vers 18,00 m (NMM) en moyenne et est comblée d’argile faiblement sableuse et 
limoneuse brun grisâtre marbré de vert et d’orange, hétérogène et ferme et contenant du 
gravier, des cailloux et des pierres. À l’image de ceux recueillis dans la tranchée de 
construction du vestige 4, les artefacts provenant du lot 2C10 renseignent peu sur le 
moment précis de la construction du bâtiment, qui date du XIXe siècle. La base de la 
tranchée de construction du vestige 1 est située à 17,63 m au nord-ouest et à 17,82 m au 
sud-est, soit un peu plus bas que la base des murs 2 et 4, qui se trouve entre 18,03 et 
18,27 m (NMM).  
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Photo 28 : Perle en os trouvée au cours de la fouille du lot BiFj-104-
2C9, vue en plan (photographie Isabelle Hade)  

Photo 29 : Encoche décimétrique où se trouvait un demi-rondin disposé verticalement, 
au coin nord-ouest du vestige 1, direction sud-est (BiFj-104-NUM2-76) 
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La fouille de cette tranchée a révélé l’existence de pièces de bois décomposées sous le 
vestige 1. La première, un demi-rondin placé verticalement, est insérée dans une large 
encoche décimétrique à l’extrémité nord-ouest du mur de maçonnerie (photo 29). Une 
seconde pièce de bois, située à 1,65 m de l’extrémité nord-ouest, le long du parement sud-
ouest, semble quadrangulaire. Elle est disposée à l’horizontale, sous le vestige, dans un 
axe perpendiculaire à celui du vestige. Ces pièces de bois pourraient avoir un lien avec la 
planche trouvée au cours de la fouille du lot 2A8 (à la base du lot 2A4), puisqu’elles se 
trouvent sensiblement à la même altitude. Si elles sont liées, il faudrait envisager que les 
vestiges 1, 2 et 4 aient été construits synchroniquement. La tranchée 2C10 est représentée 
en coupe stratigraphique par la couche 3 (figure 26).  
 
Sous le lot 2C9, à une profondeur moyenne de 18,07 m (NMM), se trouve le sol naturel 
archéologiquement stérile (2C11). Celui-ci a été sondé jusqu’à une profondeur de 17,78 m 
(NMM). Ce sol naturel stérile se compose de limon faiblement sableux et argileux brun 
jaunâtre, homogène et ferme, graveleux et caillouteux. Ce niveau correspond aux 
couches 6 et 7 du profil stratigraphique (figure 26).  
 
2.3.5.4 Sous-opération BiFj-104-2F 
 
La sous-opération 2F a une forme légèrement irrégulière en raison du pilier (vestige 4), à 
l’extrémité sud-est du vestige 2, qui borde le sondage au nord-est (plan 13; photo 30). Cette 
sous-opération s’étend sur une superficie d’environ 2,30 m2. Les premiers niveaux fouillés 
(lots 2F1 et 2F2) commencent à une altitude de 18,35 m (NMM) et sont localisés dans la 
partie sud-est de la sous-opération. Il s’agit de remblais de rehaussement composés de 
sable noir de scories et de sable brun clair contenant chacun des fragments de bois et des 
graviers, et révélant chacun de la terre cuite grossière sans glaçure, du verre à vitre et des 
clous découpés. Ils reposent sur le lot 2F3, qui pourrait être soit un niveau d’occupation 
tardif, soit un niveau de démolition. La surface de ce lot se trouve à une altitude variant 
entre 18,34 m et 18,16 m (NMM). Sa matrice se compose de sable légèrement argileux et 
limoneux brun foncé, homogène et ferme, contenant du gravier, du bois et des fragments de 
charbon de bois. Outre les fragments de verre à vitre et de terre cuite grossière sans 
glaçure, les artefacts recueillis (terre cuite fine blanche, grès grossier glacé au feldspath, 
clous forgés et laminés, verre à col transparent vert foncé et opaque blanc, et pièce de fonte 
pouvant être associée à un support) témoignent d’un événement (occupation ou démolition) 
s’échelonnant du début du XIXe siècle au tournant du XXe siècle. Au moment du relevé du 
profil stratigraphique, les lots 2F1 à 2F3 ont été regroupés dans la couche 1 (figure 27). Le 
lot 2F3 pourrait également correspondre à la couche 2 du relevé stratigraphique de la paroi 
sud-est de la sous-opération 2C (figure 26).  
 
Sous le lot 2F3, principalement en portion est de la sous-opération, se trouve un remblai de 
rehaussement composé d’un déblai du sol naturel (2F4), dont la mise en place est 
vraisemblablement attribuable à un creusement anthropique. Ce remblai se compose de 
sable légèrement limono-argileux jaune grisâtre, homogène et ferme et contenant du gravier 
et des cailloux anguleux à subarrondis. Sa surface se situe à 18,24 m au nord-est et à 
18,10 m (NMM) au sud-ouest. Ce niveau correspondrait à la couche 2 du relevé 
stratigraphique (figure 27). À l’image des lots supérieurs, l’assemblage artefactuel (terre 
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Photo 30 : Sondage manuel 2F en début de fouille, direction est (BiFj-104-NUM2-46) 
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cuite grossière sans glaçure, terre cuite fine blanche, verre coloré transparent vert foncé et 
clous laminés) provenant de ce lot est caractéristique d’un milieu agricole du XIXe siècle. Le 
lot 2F4 repose sur le lot 2F8, qui sera traité plus loin.  
 
En partie nord du sondage se trouve une couche d’occupation ou un remblai à fonction 
indéterminée, désigné comme le lot 2F5. Ce niveau est adossé aux vestiges 2 et 4. Sa 
surface a été arasée par l’excavation mécanique et la fouille a débuté à une altitude de 
18,06 m au nord-est et de 17,99 m (NMM) au sud-ouest. Il se compose de sable légèrement 
argileux brun-gris, hétérogène et ferme, contenant des fragments de mortier et de briques, 
des graviers, quelques scories et un peu de charbon de bois. Le matériel provenant de ce 
lot se résume à quelques fragments de pots à plante en terre cuite grossière, du verre à 
vitre, un fragment de terre cuite fine argileuse blanche et quelques clous principalement 
découpés. Ni ce niveau ni le lot 2F6 ne sont représentés dans le profil stratigraphique de la 
paroi sud-est qui est consigné à la figure 27, car ils ne se poursuivent pas jusqu’à la paroi. 
  
Le lot 2F6 a été partiellement retiré au cours de l’excavation mécanique. Il correspond au 
comblement d’une mince cuvette allongée, suivant un axe nord-est / sud-ouest, dont la 
profondeur est plus marquée au sud-ouest. Cette dépression révélera plus tard une planche 
de bois (2F7) reposant à une profondeur de 17,72 m (NMM) à l’extrémité sud-ouest de la 
sous-opération (photo 31). Ce lot forme une cuvette linéaire comprise entre le lot 2F5 au 
nord-ouest et le lot 2F4 au sud-est et se compose de limon argileux légèrement sableux très 
organique, brun foncé, homogène et meuble. Sa matrice contient un peu de gravier, de la 
fibre de bois et de petites pièces de bois dont l’orientation semble être nord-est / sud-ouest. 
Cette couche est adossée au vestige 4 au nord-est; sa surface se situe à environ 18,08 m et 
sa base entre 17,97 m au nord-est et 17,77 m (NMM) au sud-ouest. Ce lot repose sur un 
horizon naturel archéologiquement stérile (2F10). Son assemblage artefactuel est analogue 
à celui des lots précédents, mais se distingue par une forte proportion de clous découpés 
suggérant peut-être la présence d’une structure de bois. Une planche de bois (2F7) trouvée 
dans la portion sud-ouest de ce lot, à plat et reposant vraisemblablement au fond de la 
cuvette, a des dimensions de 0,50 m dans l’axe nord-est / sud-ouest sur 0,28 m. Son 
épaisseur maximale est de 0,03 m.  
 
De part et d’autre de la cuvette décrite précédemment (lot 2F6) se trouve l’horizon 
organique naturel probablement remanié, désigné comme le lot 2F8, qui est également 
adossé au nord-est à la maçonnerie. Ce sol naturel se compose d’argile sableuse 
légèrement limoneuse brun foncé, organique, hétérogène et ferme, contenant plusieurs 
nodules de mortier (dont une concentration formant une bande d’environ 0,30 m de largeur 
en bordure des vestiges 2 et 4), des fragments de calcaire et de briques, des graviers et des 
cailloux subanguleux et subarrondis. Sa surface relativement plane se situe entre 18,00 m 
et 18,04 m (NMM). Les artefacts provenant de ce niveau témoignent d’une occupation au 
cours de la seconde moitié du XIXe siècle, toujours dans un contexte agricole. Parmi ces 
objets, il faut noter un fragment de grès grossier ayant une glaçure saline brune et des clous 
forgés. De plus, une pièce de cinq cents des États-Unis d’Amérique portant l’inscription 
« HALF DIME » et datée de 1854 (photo 32), des boutons en os et en nacre et des 
fragments de bouteilles à gin et à boissons gazeuses ont été mis au jour. Ce niveau naturel, 
représenté par les couches 4 et 5 de la figure 27 et par la couche 5 de la figure 26, pourrait 
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Photo 31 : Vue générale du lot 2F6 en cours de fouille et de la planche de bois 2F7 
(en avant-plan), direction nord-ouest (BiFj-104-NUM2-89) 

Photo 32 : Pièce de cinq cents portant l’inscription « HALF DIME », datant 
de 1854 et provenant des États-Unis, vue en plan (photographie 
Isabelle Hade) 
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Photo 33 : Vue d’ensemble de la tranchée mécanique 1B et des 
pentes aménagées sur ses bordures, direction sud-est 
 (BiFj-104-NUM2-140) 

être contemporain de la construction de la maçonnerie de pierres 2F9 ou légèrement 
antérieur à celle-ci (vestiges 2 et 4).  
 
La fouille s’est terminée arbitrairement vers 17,70 m (NMM) à l’intérieur du lot 2F10, situé 
sous le lot 2F8 et qui correspond au sol naturel archéologiquement stérile. Sa matrice est 
composée d’argile limoneuse et sableuse brun grisâtre légèrement organique, homogène et 
ferme, contenant des graviers. Sa surface se trouve à une altitude variant de 17,91 m à 
17,99 m (NMM) et présente de petites lentilles de mortier. Ce niveau est représenté par les 
couches 6 et 7 de la coupe stratigraphique (figure 27). 
 
2.3.6 Sous-opération BiFj-104-1B 
 
L’excavation de la tranchée 1B avait pour objectifs de décrire le mur de maçonnerie mis au 
jour et d’implanter des sondages permettant d’y reconstituer la trame archéologique, tant à 
l’intérieur qu’à l’extérieur du bâtiment. Cette sous-opération excavée mécaniquement 
mesure, dans son axe nord-ouest / sud-est, 21,00 m de longueur et, dans l’axe nord-est / 
sud-ouest, environ 12,00 m de largeur (plan 13; photo 33). Cependant, l’aménagement de 
pentes de sécurité ayant un ratio de 2,2/1 au nord-ouest et de 2,7/1 au sud-est n’aura laissé 
qu’une superficie de 52,00 m2 au fond de la tranchée pour la fouille manuelle. Néanmoins, il 
aura été possible d’implanter trois sondages manuels : 2D, 2E et 2G. Ces sondages 
couvrent respectivement une superficie de 1,40 m2, 1,00 m2 et 0,85 m2. La sous-
opération 2D, d’une dimension de 1,40 m dans l’axe nord-est / sud-ouest sur 1,00 m, devait 
faire état des sols d’intérieur du bâtiment, alors que la sous-opération 2E, un carré de 
1,00 m de côté, devait dévoiler la séquence de dépôt des sols au sud-est du bâtiment. 
Enfin, à cheval sur le vestige 1, la sous-opération 2G, d’une longueur de 1,70 m dans l’axe 
nord-est / sud-ouest et d’une largeur de 0,5 m, devait révéler simultanément les séquences 
de dépôt des sols à l’intérieur et à l’extérieur du bâtiment.  
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Avant d’amorcer l’excavation manuelle des niveaux d’intérêt archéologique, un épais 
remblai de rehaussement a été excavé mécaniquement. Dans la partie nord-ouest de la 
sous-opération 1B, les remblais recouvrant les niveaux archéologiques sont analogues à 
ceux excavés dans la sous-opération 1A et sont constitués d’un mince niveau de circulation, 
puis d’une couche de scories noires à brun rougeâtre d’une épaisseur de 1,20 à 1,50 m. 
Dans la partie sud-est de la sous-opération 1B et dans l’ensemble de la sous-opération 1C, 
l’épaisseur du remblai est plus importante : sous un niveau de surface de 0,30 m formé de 
pierres concassées ou d’un remblai d’aménagement recouvert de pelouse, le niveau de 
scories atteint une épaisseur de 2,50 m. À la base de ce remblai de rehaussement, il est 
possible d’observer un niveau formé d’un mélange de briques et de mortier pouvant être 
associé à un épisode de démolition.  
 
2.3.6.1 Sous-opération BiFj-104-2D 
 
La sous-opération 2D s’étend en partie sur le vestige 1 (2D4) et couvre une superficie de 
1,40 m2 (plan 13), dont 0,70 m2 (soit 0,70 m sur 1,00 m) est constitué de sol à fouiller. La 
fouille s’est amorcée à une élévation de 18,61 m (NMM) sur une argile limono-sableuse 
brun foncé contenant une forte proportion de fragments de briques et de mortier ainsi que 
quelques graviers et cailloux. Ce niveau est adossé au parement nord-est du vestige 1. Il 
est possible que cette couche corresponde à un niveau de démolition, puisqu’une grande 
quantité de fragments de verre teinté régulier vert a été trouvée. Le lot sous-jacent (2D2) 
correspond à un niveau d’argile sableuse et légèrement limoneuse brun foncé, organique, 
contenant des graviers, des cailloux, des fragments de mortier et quelques fragments de 
briques et de bois. Ce niveau, dont la surface se trouve en moyenne à 18,55 m (NMM), a 
révélé du verre à vitre, de la terre cuite grossière avec et sans glaçure, sous la forme de 
pots à plante et de bols ou terrines, et un clou découpé. Il a été interprété comme un 
remblai de sol naturel remanié ou comme un sol d’occupation du XIXe siècle. Les coupes 
stratigraphiques des parois nord-ouest et sud-est de ce sondage manuel sont présentées 
dans la figure 28. Les lots 2D1 et 2D2 correspondraient respectivement aux couches 1 et 2 
de ces coupes. 
 
À la base du lot 2D2, à une altitude moyenne de 18,46 m près du vestige 1 et de 18,52 m 
(NMM) au nord-est, commence le lot 2D3. Ce lot diffère peu du lot 2D2 du point de vue de 
sa matrice, mais les inclusions y sont beaucoup plus abondantes : des éclats de calcaire 
très nombreux, des fragments et des nodules de mortier, de rares scories et du bois 
carbonisé. Ce niveau naturel perturbé par la construction du vestige 1 a révélé un 
assemblage artefactuel légèrement plus varié, notamment de la terre cuite grossière sans 
glaçure et avec glaçure, un clou découpé et de la vitre brisée, associé à l’ensemble du 
XIXe siècle. Il correspond à la couche 3 de la figure 28. La base de ce niveau de 
construction du mur de maçonnerie se situe à 18,37 m près du mur et à 18,49 m (NMM) 
dans la partie nord-est de la sous-opération, où il repose sur le lot 2D5. Ce niveau, qui a été 
interprété comme la base d’un horizon organique naturel de surface, se compose d’argile 
limono-sableuse brun moyennement foncé (portion organique) à brun jaunâtre en 
profondeur (portion stérile), graveleuse et caillouteuse. La portion supérieure du lot a révélé 
des fragments de terre cuite fine blanche, de terre cuite grossière glaçurée, de verre à vitre 
et à bouteille, des clous forgés et découpés ainsi qu’une vis. Ce dernier objet permet 



 

109 



 

110 

d’estimer que la construction du bâtiment ne serait pas antérieure au milieu du XIXe siècle. 
La fouille du lot s’est terminée à une profondeur moyenne de 18,25 m (NMM) dans un sol 
naturel archéologiquement stérile (photo 34). En stratigraphie, ce dernier niveau fouillé peut 
être associé à la base de la couche 3 et à l’ensemble de la couche 4 (figure 28).  
 
2.3.6.2 Sous-opération BiFj-104-2E 
 
La sous-opération 1E s’étend sur 1,00 m2 (plan 13). La fouille s’est amorcée à une altitude 
variant de 18,97 m à 19,12 m (NMM). Le premier niveau fouillé, composé de limon 
faiblement sableux brun-beige contenant, entre autres, des fragments de charbon minéral, 
correspondrait à un remblai de rehaussement constitué de sol naturel remanié. Des 
artefacts caractéristiques du XIXe siècle ont été recueillis. Parmi ceux-ci se trouvent de la 
terre cuite grossière, du verre teinté régulier vert, des fragments de bouteille de verre coloré 
transparent vert foncé et incolore et des clous forgés ou découpés. Ce lot (2E1) correspond 
à la couche 1 de la coupe stratigraphique de la paroi sud-ouest de la sous-opération 2E 
(figure 29).  
 
Sous ce premier niveau, à une altitude variant de 18,93 m au sud-ouest à 18,82 m (NMM) 
au nord-ouest, se trouve le lot 2E2, qui correspond au sol naturel formant l’ancienne 
surface. Sa matrice est composée de limon faiblement sableux et argileux brun foncé, 
homogène et ferme, et contient des graviers, des cailloux et des pierres subarrondis à 
anguleux, des fragments de briques et de mortier, de la fibre de bois et du charbon de bois. 
Ce lot, qui est plus épais au sud-ouest qu’au nord-est (0,20 m à 0,10 m), a révélé des 
artefacts, dont plusieurs fragments de terre cuite fine blanche provenant d’assiettes, de 
bols, de tasses et d’un pot à marmelade portant l’inscription « Dundee ». On y a également 
trouvé de la terre cuite grossière sans glaçure, du grès grossier à la façon du Derbyshire, 
des fragments de bouteilles en verre vert foncé et incolore, du verre à vitre, des fragments 
de pipes de terre cuite fine argileuse blanche, des clous découpés ainsi qu’une vis. Cet 
assemblage suggère ici aussi une occupation de la seconde moitié du XIXe siècle. En 
stratigraphie, ce lot correspond à la couche 2 (figure 29). Ce sol naturel organique se 
dépose, à une altitude moyenne de 18,71 m (NMM), sur un sol naturel archéologiquement 
stérile correspondant à un sable argileux brun foncé légèrement organique et homogène, 
dont la coloration pâlit en profondeur. Ce dépôt ne contient que du gravier, des cailloux et 
des pierres subarrondis (photo 35). Fouillé en tant que 2D3, il correspond aux couches 3 et 
4 du relevé stratigraphique (figure 29).  
  
2.3.6.3 Sous-opération BiFj-104-2G 
 
La sous-opération 2G a été implantée à cheval sur le vestige 1, de manière à révéler la 
séquence archéologique à la fois de l’intérieur et de l’extérieur du bâtiment (plan 13). En 
tout, elle couvre une superficie de 0,85 m2, mais, en excluant le vestige, les dépôts meubles 
représentent seulement 0,50 m2. Dans la portion de la sous-opération située au nord-est du 
bâtiment, la fouille s’est amorcée à une altitude de 18,85 m (NMM) dans un limon sableux 
brun noirâtre contenant du gravier, des fragments de briques, des nodules de chaux, des 
pierres ainsi qu’un placage de mortier beige blanchâtre en bordure du vestige 1. À la 
lumière des quelques fragments de terre cuite fine blanche, de terre cuite grossière sans 
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Photo 34 : Fin de fouille et parement nord-est du vestige 1, direction 
sud (BiFj-104-NUM2-61) 

Photo 35 : Fin de la fouille de la sous-opération 2E, 
direction sud-ouest (BiFj-104-NUM1-66) 
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Photo 36 : Fin de la fouille du sondage manuel 2G, en 
bordure de la portion intérieure du bâtiment, 
direction nord-ouest (BiFj-104-NUM2-108) 

glaçure et de verre teinté vert ainsi que des clous forgés recueillis, ce niveau pourrait 
représenter une occupation ou encore un épisode de démolition survenu au XIXe siècle. Ce 
niveau, désigné comme le lot 2G1, correspond à la couche 4 du profil stratigraphique de la 
paroi nord-ouest de la sous-opération (figure 30).  
 
Le niveau décrit précédemment repose sur le lot 2G4, à une altitude de 18,68 m près du 
mur et de 18,77 m (NMM) au nord-est. Le lot 2G4 se compose d’argile sablo-limoneuse 
brun grisâtre contenant du gravier, des galets, des fragments de mortier et des pierres 
anguleuses. Ce niveau correspondrait à un sol naturel de surface remanié. Seuls des 
fragments de bouteille d’alcool et de verre à vitre (les deux de verre teinté régulier vert) ont 
été trouvés au cours de la fouille de ce lot. Celui-ci correspond à la couche 5 du profil 
stratigraphique de la paroi nord-ouest du sondage (figure 30). Bien qu’un bloc se trouve à la 
base du sondage, un niveau naturel stérile, constitué d’argile sableuse brun orangé, 
graveleuse et homogène, a pu être échantillonné sur un total de 0,20 m, achevant ainsi la 
fouille de la partie supposément interne du bâtiment, à une altitude de 18,47 m (NMM) 
(photo 36). Ce niveau serait représenté par la partie inférieure de la couche 5 du profil 
stratigraphique (figure 30).  

 
Dans la portion de la sous-opération située au sud-ouest du bâtiment, la fouille s’est 
amorcée sur un dépôt de sable limoneux noir hétérogène, comportant un niveau de mortier 
beige jaunâtre à sa base et contenant des fragments de briques, de bois et de calcaire ainsi 
que des scories. La surface de ce niveau potentiellement associé à la démolition d’un 
bâtiment (2G2) se situe à une altitude moyenne de 18,59 m (NMM). Les artefacts trouvés 
(verre à vitre, terre cuite grossière sans glaçure, clous forgés ou découpés et une vis) font 
remonter la mise en place de celui-ci à la seconde moitié du XIXe siècle. Ce niveau 
correspond aux couches 1 et 2 du relevé stratigraphique représentant la paroi nord-ouest du  
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Photo 37 : Vue générale de la tranchée mécanique 1C, 
direction sud (BiFj-104-NUM1-16) 

sondage 2G (figure 30). À une altitude de 18,48 m (NMM), sous le lot 2G2, commence un 
remblai de rehaussement contenant des traces de démolition, constitué de limon faiblement 
sableux et argileux brun noirâtre, hétérogène, contenant des fragments de mortier (surtout à 
la base), de briques et de crépi, des scories, du gravier, des cailloux subarrondis et des 
pierres anguleuses (2G3). Parmi les artefacts provenant du lot figurent un fragment de 
faïence blanche, deux fragments de pipe en terre cuite fine argileuse blanche, trois clous 
forgés, deux clous découpés, 48 fragments de terre cuite grossière sans glaçure et 
320 fragments de verre à vitre. Cet assemblage est caractéristique du XIXe siècle. Le 
lot 2G3 correspond à la couche 3 du profil stratigraphique (figure 30). 
 
Enfin, le lot 2G3 repose sur le lot 2G6. Ce dernier est naturel et stérile et se compose de 
sable argileux brun légèrement jaunâtre, graveleux et caillouteux. Aucun artefact n’y a été 
recueilli malgré le fait qu’une bande de 0,30 m en bordure du mur semble remaniée, peut-
être par un éventuel comblement d’une tranchée de construction. La fouille s’est achevée à 
une profondeur de 18,15 m (NMM). Ce niveau constitue la couche 6 de la figure 30.  
 
2.3.7 Sous-opération BiFj-104-1C 
 
La tranchée mécanique 1C devait permettre de vérifier la présence de vestiges d’un petit 
bâtiment étroit et rectangulaire observable dans le coin sud du lot ancien représenté sur le 
plan de H. S. Sitwell de 1865-1869 (plan 10). Sous le niveau gazonné de la surface, d’une 
épaisseur de 0,30 m, cette tranchée longue de 13,5 m dans l’axe nord-est / sud-ouest et 
large de 9,00 m dans l’axe nord-ouest / sud-est comporte des remblais de fonderie d’une 
épaisseur de 2,00 m qui recouvrent un niveau de démolition de 0,40 m d’épaisseur, à son 
tour déposé sur des sols organiques anciens. En raison de l’aménagement des pentes, la 
surface dégagée au centre de la sous-opération a été évaluée à 14,00 m2 (photo 37). 
Comme le ratio de 2,7/1 imposé par la firme INSPEC-SOL n’a pu être respecté en raison de 
la présence d’obstacles en surface (clôture de l’hôtel Muzo et asphalte de l’actuel chemin de 
la Côte-Saint-Paul), aucun sondage manuel n’a pu être pratiqué. Aucun vestige maçonné 
n’a été observé au cours de l’excavation mécanique et la présence de sols organiques a été 
constatée jusqu’à la limite sud-est de l’emprise des travaux (plan 13). 
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2.3.8 Sous-opération BiFj-104-1D 
 
D’une dimension de 4,50 m sur 4,50 m, la tranchée mécanique 1D avait pour objectif de 
localiser et de délimiter le segment nord-est / sud-ouest du vestige 2 (la maçonnerie 1A2, 
1D1, 2A7, 2C7 et 2F9). Elle a été excavée en fin d’intervention, le jour même du 
remblaiement des tranchées. À l’exemple des tranchées mécaniques voisines, des pentes 
de sécurité respectant un ratio de 2,2/1 ont été aménagées de part et d’autre de la tranchée 
ainsi qu’à son extrémité nord-ouest. Un mince niveau de circulation déposé sur un épais 
remblai de rehaussement formé de scories noires a encore fait l’objet d’un décapage 
mécanique pour que soient atteints les sols organiques et le vestige 2. Le mur de 
maçonnerie est décrit de façon plus complète dans la section 2.3.5 de ce rapport. Puisque 
cette aire de 20,25 m2 a été dégagée au cours de la toute dernière journée d’inventaire, 
aucun sondage manuel n’a pu être implanté à cet endroit.  
 
2.3.9 Discussion 
 
Au nord-ouest du site BiFj-104, aucun vestige de bâtiment n’a été trouvé dans la tranchée 
mécanique MTL12-23-2-1F (plans 11 et 12). Seuls des sols fortement remaniés y ont été 
mis au jour. Il existe une possibilité que les vestiges du bâtiment représenté par Goad soient 
préservés au sud-est, voire plus certainement au nord-ouest de la tranchée mécanique 
(Patrimoine Experts, 2012 : 92). Cependant, l’ampleur de l’excavation effectuée dans le 
cadre de ce mandat, combinée à la précision de la superposition du plan de Goad de 1890 
(un plan ancien habituellement fiable) au plan actuel, fait en sorte que des vestiges du 
bâtiment auraient pu être mis au jour à l’extrême nord-est de la tranchée (plans 10 et 15).  
 
Une entente avait été conclue pour qu’une surveillance archéologique accompagne 
l’ensemble des travaux d’aménagement du nouveau tronçon du chemin de la Côte-Saint-
Paul, complétant ainsi l’inventaire archéologique réalisé au cours du mois de juin 2012. Bien 
que les travaux aient été réalisés à l’automne 2012, cette surveillance n’a pas eu lieu. 
Heureusement, l’emprise des travaux de construction du nouveau tronçon est très étroite et 
il y a de fortes chances pour que subsistent, de part et d’autre du nouveau chemin de la 
Côte-Saint-Paul, une trame archéologique ancienne et des vestiges associés, notamment, 
aux occupations du XIXe siècle.  
 
Malgré la quantité d’excavations réalisées dans l’ensemble de l’espace sud de l’aire 
d’étude, l’interprétation des quelques vestiges exhumés et, en particulier, de leurs liens 
structuraux et chronologiques comporte toujours une dimension problématique. Un 
problème majeur réside dans le fait que ces vestiges sont désalignés. Dans l’éventualité où 
les vestiges 1, 2 et 4 seraient contemporains et feraient partie d’une même structure, il 
serait laborieux d’expliquer le décalage (décrochement) d’environ 0,90 m de cette structure. 
Or, leur élévation, leur mode de construction très similaire, leurs assemblages artefactuels 
relativement homogènes et les pièces de bois trouvées à la base du vestige 1 et peut-être 
en lien avec la planche localisée dans la tranchée de construction des vestiges 2 et 4 (2A8) 
sont des indices que les murs de maçonnerie seraient peut-être contemporains et 
pourraient appartenir à une serre. Ainsi, il serait révélateur que les lots 2C6, 2A4, 2A8 et 
2C10, c’est-à-dire les comblements des tranchées de construction des vestiges 1, 2 et 4, 
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Photo 38 : Emplacement et axe du vestige 3 (BiFj-104-
2C5), direction nord-ouest (BiFj-104-NUM1-45) 

soient composés essentiellement des mêmes sols, ce qui n’est pas le cas (tableau 7). 
Toutefois, on peut noter une similitude entre les lots 2A4 et 2C6.  
 
La correspondance des élévations des pièces de bois est peut-être une coïncidence. Aucun 
indice permettant de croire que le fragment de planche, le demi-rondin et la pièce de bois 
quadrangulaire sont liés n’a été trouvé. Pour l’instant, les données stratigraphiques 
suggèrent que le vestige 1 (la maçonnerie 1A1, 1B1, 2A9, 2C8, 2D3 et 2G7) serait 
contemporain au vestige 2 (la maçonnerie 1A2, 1D1, 2A7, 2C7 et 2F9) et au vestige 4 
(1A3). Deux autres arguments viennent appuyer cette hypothèse de travail : la tranchée de 
construction du vestige 4 (2C6) et celle du vestige 1 (2C10) apparaissent presque 
simultanément et tronquent un ancien niveau d’occupation probablement antérieur à la 
construction des maçonneries (2C9). Enfin, le vestige 3 recouvre l’occupation antérieure à 
la construction des maçonneries (2C9) et semble former le prolongement du vestige 4. 
D’ailleurs, il y est adossé et se situe dans le même axe (photo 38). 
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La présence d’une structure quadrangulaire identifiée comme étant une base de pilier, à la 
limite sud-est du vestige 2, est aussi énigmatique. Le lot 2F5, circonscrit par le vestige 4 et 
par la cuvette linéaire 2F6, apparaît comme une couche d’occupation très discrète ou 
encore comme un remblai indéterminé (voir la photo 31). Il faut envisager la possibilité que 
l’espace au nord-ouest du lot 2F6 et au sud-ouest du vestige 2 (plan 14) fasse partie d’un 
édicule ou d’un appentis en bois. Cette hypothèse doit toutefois être abordée avec 
prudence. En effet, le lot 2F6 pourrait correspondre à la limite d’un appentis, mais 
également à un petit caniveau ou encore à l’emplacement de la base d’une gouttière.  
 
Par ailleurs, les vestiges 1 et 2 s’interrompent respectivement au nord-ouest et au sud-est 
sans qu’aucun indice d’un retour de ces murs soit perceptible (plan 14). Est-il possible 
d’imaginer qu’une serre pouvait ne pas comporter quatre murs de fondation? Dans le but de 
laisser de larges ouvertures à l’une ou l’autre des extrémités du bâtiment, les murs de 
fondation longitudinaux de cette serre auraient-ils pu être les seuls construits? Dans 
l’hypothèse où cette serre ne posséderait que des murs de côté, le vestige 1 pourrait 
représenter son mur nord-est, correspondant ainsi relativement bien à la superposition du 
plan de H. S. Sitwell de 1865-1869 au plan actuel (plan 16). Les fragments de bois 
provenant du lot 2F6 pourraient s’avérer être un vestige d’un pan de mur nord-ouest, ce 
dernier pouvant être construit de bois et reposer partiellement sur le sol. La planche de 
bois 2F7 pourrait également être la base d’une poutre de bois ou d’un pilier. Dans la même 
optique, le vestige 3 (le lot 2C5) pourrait correspondre à l’aménagement d’une petite 
étagère ou d’une tablette utilitaire. Cette hypothèse situerait l’intérieur du bâtiment au sud-
ouest des vestiges 1 et 2. 
 
Toutefois, cette hypothèse de travail ne tient pas compte des segments du vestige 2 
formant le coin nord-ouest d’un bâtiment. Une fois cet aspect pris en considération, 
l’hypothèse présentée plus haut impliquerait qu’il ait existé deux générations de bâtiments, 
dont l’une pourrait ne pas avoir figuré sur les plans anciens (plan 10). Le bâtiment 
représenté sur le plan de Sitwell (plan 16) devait mesurer environ 18,00 m de longueur sur 
5,50 m de largeur. Si le vestige 1 correspond au mur nord-est du bâtiment relevé par 
Sitwell, son mur sud-ouest pourrait se trouver près de la limite sud-ouest de la tranchée 
mécanique 1A, donc hors de l’emprise des travaux. Il serait par conséquent normal qu’il 
n’ait pas été mis au jour.  
 
Si le vestige 1 appartient à un bâtiment antérieur à celui représenté par les vestiges 2 et 4 
(et ultimement 3), alors c’est que les autres murs de maçonnerie formant le carré du premier 
bâtiment pourraient avoir été démolis sans qu’il reste d’indices de cela sur le terrain. Cette 
hypothèse est architecturalement plus plausible que celle d’un bâtiment comportant 
seulement deux murs de côté et dont le carré de fondation serait complété par deux murs 
de bois. En outre, il faut envisager la possibilité que le plan de Sitwell ou la superposition 
soient erronés. L’archéologie serait donc très pertinente pour corriger les imperfections des 
plans anciens.  
 
L’ensemble décalé des vestiges 1, 2 et 4 pourrait également être associé au mur sud-ouest 
d’un même bâtiment, soit celui observable sur le plan ancien de H. S. Sitwell de 1865-1869 
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Photo 39 : Variabilité des pots de terre cuite grossière sans glaçure trouvés au cours de 
l’inventaire archéologique, vue en plan; en bas, à gauche, une assiette contenant de 
la chaux (photographie Isabelle Hade) 

(plan 16). C’est ce que suggère le plan du vestige 2, dont l’emplacement de l’angle nord-
ouest concorde avec celui du bâtiment représenté par Sitwell. Il faudra alors conclure qu’il y 
a eu plusieurs aménagements à l’extérieur des murs de la serre Davidson. Ces 
aménagements sont notamment le vestige 3 de la sous-opération 2C et le creusement 
linéaire observé dans la sous-opération 2F. Une question subsiste toutefois concernant 
l’emplacement du mur nord-est de la serre. La tranchée mécanique 1B a été creusée, au 
nord-est, jusqu’à une distance de plus de neuf mètres du vestige 2, laissant amplement de 
marge pour découvrir le mur nord-est. Comme mentionné plus haut, le plan de Sitwell situe 
ce mur à une distance de 5,50 m du mur de maçonnerie sud-ouest. Il faut envisager que 
cette dépendance ait été plus large qu’elle n’apparaît sur le plan ancien de Sitwell, faisant 
alors des niveaux trouvés dans les sous-opérations 2B et 2G (partie est) des couches 
d’occupation témoignant de l’intérieur du bâtiment.  
 
Enfin, tant le matériel recueilli que les résultats de la recherche historique et la nature des 
vestiges trouvés suggèrent que ce bâtiment était utilisé comme serre. Les indices 
artefactuels les plus éloquents sont les fortes proportions de verre à vitre et de terre cuite 
grossière sans glaçure (pots à plante) (photo 39), l’assiette en terre cuite grossière sans 
glaçure contenant de la chaux, les quelques fragments d’outils vraisemblablement associés 
à un contexte agricole et la pauvreté relative des autres types d’artefacts (contrairement à 
ce que révélerait un contexte résidentiel, commercial, industriel ou institutionnel). Un 
contexte semblable avait été découvert à l’îlot 2 dans le cadre de l’aménagement des 
abords du pont Jacques-Cartier. Des vestiges possiblement attribuables à une serre ainsi 
qu’une grande quantité de verre à vitre avaient alors été trouvés (Ethnoscop, 2002 : 145).  
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Le matériel archéologique recueilli suggère que cette serre est celle de James Davidson, 
agriculteur, ou de William Davidson, jardinier et fleuriste. Il semblerait que James Davidson 
a acquis le lot de la famille Brombly peu après 1859. Ce terrain comporte, au moment de 
l’achat, une maison et des dépendances (Smith, 1858). Son fils William achète le lot voisin, 
situé à l’est, en 1876, alors qu’il est déjà propriétaire du lot à l’étude. William aurait donc 
hérité du lot de son père entre 1859 et 1876. Les Davidson ne semblent pas être les 
premiers agriculteurs à vivre sur cette terre.  
 
Quant à la perle en os découverte dans le lot 2C9, son origine pourrait être préhistorique, 
mais faute de caractéristiques diagnostiques, il est difficile de la rattacher à une période 
précise. Elle pourrait théoriquement dater d’une période s’étalant de la fin de l’Archaïque (au 
moment où l’aire d’étude est habitable, soit aux environs de 4000 à 3000 ans AA) jusqu’au 
contact avec les Européens. Or, bien qu’elle puisse en principe être associée tant à la 
préhistoire qu’à la période historique, un examen plus poussé révèle que son trou semble 
avoir été foré. Le creusement d’un si petit trou sur une distance relativement importante 
implique qu’un outil fin ou effilé, d’une dureté analogue au fer (une lime, un foret, une 
aiguille, etc.), a probablement été utilisé. Ainsi, bien que la perle ait un aspect primitif, elle 
daterait probablement de la période historique, où l’outillage nécessaire à sa réalisation est 
facilement disponible.  
 
Tout porte à croire que le bâtiment dont les vestiges ont été mis au jour est occupé durant la 
seconde moitié du XIXe siècle. La durée de cette occupation n’a cependant pu être 
déterminée avec précision. Or, en 1890, aucun bâtiment ne figure à cet endroit sur le plan 
de Goad. On pourrait donc prétendre que cette occupation aurait duré, au plus, une 
quarantaine d’années. Il faut rappeler que les objectifs archéologiques initiaux visaient la 
découverte de vestiges témoignant des premières occupations agricoles et horticoles 
associées à cet espace pendant la seconde moitié du XIXe siècle. Ces objectifs ont été 
atteints. 



 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

CONCLUSION ET RECOMMANDATIONS 
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La firme Ethnoscop a été mandatée par le MTQ pour réaliser des expertises archéologiques 
dans le cadre de travaux de caractérisation des sols, d’aménagement et de modification de 
tronçons routiers associés au projet de reconstruction de l’échangeur Turcot, à Montréal. 
Les interventions archéologiques, qui se sont déroulées au cours des années 2011 et 2012, 
sont de quatre types : la surveillance de forages, la surveillance de tranchées exploratoires, 
la surveillance d’excavations mécaniques et la réalisation d’un inventaire archéologique. 
Ces travaux se sont déroulés dans la zone d’étude du projet Turcot ou immédiatement en 
marge de celle-ci. 
 
Les sous-opérations localisées dans la zone à potentiel archéologique historique H2-1 ont 
permis de mettre au jour des vestiges pouvant être associés à des occupations du milieu du 
XXe siècle en bordure nord de la rue Saint-Jacques. Ces occupations sont antérieures à 
l’expropriation liée à l’aménagement du projet Turcot. Plusieurs vestiges de béton sont 
encore présents et certains contribuent même au soutènement des sols. Un plancher de 
bois, possiblement associé à une glacière utilisée au cours du XIXe siècle, a également été 
trouvé. Les recommandations formulées dans l’étude de potentiel archéologique, voulant 
que soient réalisées des interventions permettant d’établir si des vestiges ont été préservés 
sous les remblais de surface, s’appliquent toujours.  
 
Les sous-opérations localisées dans le secteur à potentiel archéologique historique H3 n’ont 
pas permis de trouver des sols d’intérêt archéologique. Toutefois, dans la zone à 
potentiel H3-1, les sous-opérations ont révélé des niveaux naturels associés à la surface 
d’origine. Cependant, aucun témoin ou vestige pouvant être associés aux chemins de fer ou 
à la rotonde construite à la fin du XIXe siècle n’y a été trouvé. Aucune intervention 
archéologique supplémentaire n’est recommandée dans le secteur à potentiel H3 et dans la 
partie nord-ouest de la zone à potentiel H3-1. 
 
La zone à potentiel archéologique historique H4-1 est caractérisée par la présence de 
remblais divers mis en place tant au XIXe siècle qu’au moment de travaux plus récents, 
notamment ceux de la construction de l’échangeur Turcot, réalisés dans les années 1960. 
Malgré cette séquence stratigraphique répétitive, les sous-opérations présentent une 
couche de sol pouvant être associée à l’horizon organique de surface du sol naturel. Ce sol 
naturel peut receler des traces d’occupations rattachées à des bâtiments représentés sur 
les plans de la seconde moitié du XIXe siècle. Par ailleurs, la sous-opération MTL12-23-2-
1G a permis de localiser, dans l’actuelle emprise du chemin de la Côte-Saint-Paul, un 
tronçon de rails pouvant être associé au réseau de tramway en fonction au début du siècle 
dernier. La réalisation d’un inventaire archéologique dans la partie de la zone à 
potentiel H4-1 située directement au nord du canal de Lachine était recommandée et a été 
menée à bien au cours du présent mandat. 
 
Le canal de Lachine a été aménagé au cours du XIXe siècle. Ce site patrimonial, classé lieu 
historique national du Canada, présente un intérêt historique et archéologique indéniable et 
doit être préservé. Une surveillance réalisée sur la rive nord du canal a permis de localiser 
un tronçon de rails supplémentaire, dont le tracé bifurque vers le pont de Côte-Saint-Paul. 
Ce tronçon de rails est aussi associé au réseau de tramway du début du XXe siècle. Des 
pavés de granit rattachés à un ancien revêtement de surface ont également été mis au jour 
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dans ce secteur. Aucune recommandation particulière n’est faite quant à cette portion du 
site archéologique 614G, qui se trouve sous la chaussée du chemin de la Côte-Saint-Paul. 
 
Aucun niveau stratigraphique présentant un intérêt pour l’archéologie préhistorique n’a été 
découvert à l’intérieur des limites de la zone à potentiel archéologique préhistorique P1. 
Quant aux sous-opérations réalisées à proximité de la zone à potentiel archéologique 
préhistorique P4, elles ont révélé des séquences naturelles, mais présentant une pente 
jugée trop forte pour accueillir toute forme d’occupation ancienne. Aucune intervention 
archéologique n’est recommandée dans ces portions des zones à potentiel P1 et P4. 
 
La zone à potentiel archéologique historique H4-1 a fait l’objet d’un inventaire 
archéologique, préalablement au prolongement du chemin de la Côte-Saint-Paul entre 
l’autoroute 15 à l’est et le boulevard Monk à l’ouest. Cet inventaire a permis de recueillir de 
nombreux renseignements sur un établissement à vocation agricole daté de la seconde 
moitié du XIXe siècle et a mené à la création d’un nouveau site archéologique (BiFj-104). 
Ses résultats confirment la présence sur le site d’un ou deux bâtiments ou dépendances 
(plans 13 et 14), dont un seul a été représenté sur le plan de H. S. Sitwell de 1865-1869 
(plan 10). À la suite de l’inventaire, un code Borden a été attribué à cet espace d’intérêt 
archéologique particulier. Celui-ci est maintenant répertorié dans l’ISAQ.  
 
L’implantation de sous-opérations en bordure des vestiges découverts a permis de mieux 
comprendre la séquence de dépôt des sols ainsi que les différents événements associés à 
la construction, à l’occupation et à la démolition du bâtiment. En tout, quatre vestiges ont été 
découverts, soit deux murs de maçonnerie de pierres, une base de pilier maçonnée et une 
structure de briques inexpliquée. Les deux segments du mur de maçonnerie désigné 
comme le vestige 2 forment le coin nord-ouest d’un bâtiment. Le vestige 1, dont les deux 
tronçons s’étendent sur une longueur visible de 13,35 m, ne se situe pas dans l’axe du 
vestige 2. Bien qu’ils aient la même orientation, les deux vestiges sont décalés de 0,90 m.  
 
Les maçonneries semblent dater de la seconde moitié du XIXe siècle et appartiennent 
vraisemblablement à un seul bâtiment. En effet, dans la sous-opération 2C, les tranchées 
de construction du vestige 1 et des vestiges 2 et 4 tronquent le niveau occupationnel 
apparemment antérieur à la construction du bâtiment (2C9). Cependant, une hypothèse 
voulant que ces maçonneries puissent aussi correspondre à deux étapes distinctes de 
construction a été formulée. Une incertitude demeure toujours quant au nombre de 
bâtiments représentés par ces deux maçonneries de pierres calcaires. Quant au vestige 3, il 
semble être le prolongement sud-est des vestiges 2 et 4 (plans 13 et 14).  
  
La culture matérielle provenant des sondages manuels du site BiFj-104 suggère que le ou 
les bâtiments dont les vestiges ont été mis au jour ont été occupés durant la seconde moitié 
du XIXe siècle. La durée de l’utilisation de ces structures n’a pu être déterminée avec 
certitude. Les vestiges trouvés peuvent être associés aux occupations agricoles et rurales 
attestées historiquement à proximité du village de Côte-Saint-Paul, à une époque suivant la 
construction du canal de Lachine. Le site de la ferme Davidson (BiFj-104), qui constitue un 
témoin du patrimoine archéologique québécois et montréalais en milieu rural, a été 
caractérisé. 
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Au nord-ouest de l’aire d’étude, à l’emplacement où se situerait un bâtiment représenté sur 
le plan de Charles Edward Goad de 1890 (plan 10), aucun vestige n’a été trouvé. Les 
vestiges de ce bâtiment pourraient se trouver plus au nord-ouest, à l’extérieur de l’emprise 
des travaux de prolongement du chemin de la Côte-Saint-Paul, selon les observations faites 
par la firme Patrimoine Experts (2012). Dans le cadre de la présente intervention, un niveau 
de sol naturel remanié a été découvert. Ce sol a révélé des artefacts qui témoigneraient de 
l’occupation du terrain entre la fin du XIXe siècle et le début du XXe siècle, une période 
contemporaine à l’occupation du bâtiment représenté par Goad.  
 
En conclusion, le MTQ peut procéder aux travaux prévus dans le cadre du prolongement du 
chemin de la Côte-Saint-Paul sans contrainte archéologique.  
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